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Akibiade à Antîpe. 



A. 



V^ÙELLE idéel qui! moil que, rechercfac^ 
au point où je le fuis par toutes les feùiiiiçs. 
d* Athènes, n'en ayant pas encore trouva qui' 
n'e s'honorât de mes defîrs , & mênic ne^ 
^mpreflSt à les faire naître, je prenne là : 



® v V R a^ f 

^'çille Slpî(iice! Quand je ne feroîs p as ^ ope 
^iS?s^^ > Pi?^fq^*^P com de la gloire, poewr- 
^is-je , ânsL ^éshonorer^ les avantages qu'oii^, 
d|t .fjiiè j'ai jjeçu de' la nature ;' & dont mes! 
fucc^sjpèfterit: la j?éali^ , l^iîre fe dioix qup 



tr^4€ wrxé'pouis adopt^^^^^ ttàcaies reçus, 
l^a^ i?piini£ulei5ieQc je /uk œ fdpoit d-^cn^. 
Ç^ïj^ Sf^.Me ic Ips yc^s jifftr p^r 4f^ 
gîaCCS. Loin donc ac 5;c rendre à vos con-. 
feils, &'dc na*imn^eir, €n în!4ngageant 
avec Eîpîiiîee j à Li Kcpnnoiflânce pupligue, 
je viens; die foimer dan« ce gecre, uiprojet: 
d'une iiardiefle inconcevable , & qui , tout; 
au^^deux Wç Jf f^l%> iBe fait mm-votrog: 
trembler* U n'y a pas dans Athènes, dani. 
t^ucekÇrece, pm-ê^fe ^s même dans I9. 
znond^ entier , de femme qui puifl|e amant, 
& à'^oiji^ f»ifds, hoî^prerToq v^nquieur^; 
que celle de quije tente ta conquête. Là beau^. 

téi l^.-gfâfiêi^ la jeuîiellfe .» l!e(Dûj:, ks ta^ 
fents , \z réputanon, la plu$, éclatante ,. 5ç 
le mifiiut giérséc;» fa dfflScqlt^ paj çlle^ 
même fi piquante dfe toucher-, un cœur; 
déjà prévenu , de (ïipfdame^ l'hoipmç du. 
giçnde le plus f^it povW; flatter la vanité de^ 
q^é^quîl^a^fiiiettit , de tripmpherdfune piafl 
iîori 9i^uc tout paroiît concourir à rendre etçr^ 
itélfe ; vpîlà c,e que ic propofê de vaincre , cc^ 
mênie iiom^ie que vous condamnez (î légé- 
ikmçni àj^rpnclre une femxnp que.^ comfW 



^ > 



^♦l^fe ïKiéâiê' ri'oferiez le nier , tout le mbficîe 
^ttoic , H très-long-ttemps , fans doute , 
tfvant iqpe je ftilïl ilé. Rien , effe<5Kvcrîient > 
en fuppôfeiit ^ttfe ic réuffifle à ce t[ue j'en- 
treprends, ne ûiânquerôk à mon bbnhfeur , 
il 5 loin d*ofer le divulguer, de crudlcscir- 
^ôïiftances ne iwe cofidamnoient à en jouir 
dknsk fflériite le plus profond. Vous auriez, 
feiné à imaginera ^trel point cette iiécelïït^ 
«ont je 6ns- d'ayânçe toute fe tigueiiî:, m^ 
défi^^tre , & <5dmbîcn de foisr déjà elle a- 
penfë me éécoarager. Je ne fais encore quel 
fera le foccès d'tin projet iî hatdî, qu'il ne 
faut pas moins'^e toute mon audace pour 
le former ; ^hi ne feut-il pas autîî toute mi 
çréfonq>tioh pour it flatîer qu'il puiite reuf- 
^r i loi*(qoe mr^tôaC: je me trouve privé de 
-preCjoe toutes mes reffoufcesl Commeiic 
-puis-je mêmfé ç(pérerv lorlque fotcé d'aveu- 
glcF abfolumeht fur mes déifions , la femme 
qui en^ eft rdfeyjct ,, il faut , non - fculemenc 
q[ue je me eonduife auprès dellc avec toute^ 
ia circottfpetSteon imaginabîje, mais que je- 
j>arvicnne î lui plaire , lans cft parôître amou- 
J«ux? Qaand, d'atlleuis, ntjtre pofition rief- 
jC4Ïkive me pcrmettroit d*employer pour la 
fêdttif e y de ces^ foins dictât qui feuls déter- 
-tninent une femme à cf orre à notre (entiment^ , 
fc ne ferois par là que l'avertir qu'elle a à fe 
défendre i & peut-être ne ferôit-ce pas îm- 
TJunémentqète jeTen avcrtîrois. Elle n'a donc 
goint eiicôre, toute éclairée qu'elle eflr, 1$' 
iiRis Jégçr- fougspn de ce qu'elk m1nfpircV> 

A4- 
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•parcç qu'il m'eft aifé de le m^ÇqvkCt fqns 6è^. 
apparences fekes. pour, labufer. .Je veux 
lîiême, s'il eft poiCble^ qu'elle iiéTorte cjc 
cette fécurité , que quand fon coeur jer^^i t^p . 
plein de moi y pour qu'ellç^puiue avec, avan- 
tage, combattre ià paflîpn. Lesaffiduités Içs 
plus marquées, lair. de hutérêt le pl^s ten- 
dre , nçiais. aqjcomjpagné du re^peâ: le plus - 
prQfond, ùuc-fbuxiîîffionfaris bornes, tgutes 
chofes qui doivent prendra fur elle À'mïs^^t 
plus qu'elle les fait moins de mon qiraâterç,. 
ibntûQnc les. feuï^s. armes que je puiflè ou- 
vertement employer pour.,tâcher de la v^in- 
c;re, A Tégard de la lotte d'impreflîon que je 
fais fur^fon Qœur> c'cftce qui m'eft encoije 
caché y maïs je.ne puis de . j3;iêm^;ignorer que 
nia couduite avec ellç, commence à là faire 
lever, & que chaque jour,. &: fans qu'elle 
s'en doute , je deviens pour elle un objet 
plus intérellant. 4I me ieni^ble auflî qu'elle 
cherche avec une forte d'inquiétude à lire 
dans mon ame ; & que même elle çj^aint que 
lé trouble âpnt elle la fent agitée > ne Taiç pas 
^ppur objet j ,& l'incertitude à cet égard doit, 
en cffi-t, lui. être d'autant plus permife quei, 
dans l'impatience où j'étois de pénétrer ce qui 
pouvoir le pafler pour naoi dans fbn cœur» 
je dois moins , par un ftratfl^gême qui me pa* 
roît aftuellement aflez,mal in^giné de ma 
part, lui .avoir fait. penfer que ce- foit- poujr 
dlle que. je me fuïs. décidé. PuiiqAze vous n'i- 
gnotcz point pour qut j ai 1 air de vivre,, je 
tfai pa,s befoin de vous eç dke ^kv^ta^ç/^ : 
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^cct article, (^uoi qu'il en (bit , les mouve- 
< mentsique je.cxois lui voir ^oaqu'clle ^prom- 
ve , fa jalouiie même ine fèmblem (i foibles^. 
& en même>^temps ù éloignés des fenciments 
que je voudrois lui infpircr , que loin , qu'ils- 
me donnenç laudace w parlor, j'en fuis en- 
core à feindre de ne le pas appércevoir; Vons 
£erez furpris , fans douce , vous qui me con- 
noiflez, que j'aie pu m'imppfèr des loix qjû 
doivent m'ètre Ci à charge^ & les obicrvep'; 
mais il m'efl fi important de fbumetcre U 
femme que i'attaque, qu'il n'y auroit rien, 
quelque pemble même qu'il me fut> que je 
ne me prefcriviflè, & dont je ne fufle capa- 
ble y plutôt que de maiiquer., par ma fautCL« 
1^ £lu$ belle occafion de gloire qui jamais 
tàifflie s'ofïrir à moi. Comme , je crains éga»- 
Jemcnt dans les circonft^nces oà je me trouve, 
^d'en Élire tropi ou trop peu, & qu'avec les 
.preuves que fai, que jç ne fais pas^encort 
bien choUir mes mfes, mon inexpérience, 
.jprife en certain fens, ne rende dangereux que 
ppur.moi , le projet que j'ai formé, je voug 
conjure, n>on cher, Antipe, de vouloir bicu 
jn'aider de vos confeils. Puific l'amour vous 
en p^yer, en augmentant, s'il efl poflîble^. 
Iç (entiment qui vous unit, la belle TKéoT» 
dptç&vous! 
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TJt^cUr à IXoéoie. 

>Ie ne fais il. tout ce que j'ai fik poor Mcî^ 
biade , depuis <|bc k mort dé fon pcre Ta liè- 
vre à mes foiîil, i pti:int; concilier fon eftl— 
me; mais^e ne faufoisde mêmci^oiîerqtfîli 
n^en a pas en naoi , plus de çonfencc ; & fe' 
fcnsavec d'amant ^us de vivacité , le peu de- 
cas <Jiiii pàtoit faire de mes coiifeils, cpie 
«haquc )^tir îi me prouve pbs à auel point: 
^lui feroientnéccflàites. Vous ne fccez pointe 
iùrpris du chagrin que me cauft & condtwte^ 

Siand vous laurez qu'il vient, avec l'éclat fe; 
^ us grand , de prendre Gfycériey cette cour- 
^(anne Ci femeufc , qui eft depuis peu àc: 
<emp$ à Athènes-, & qu^ vit ^vec elfe , plus^ 
indécemment encore quf^îl ne l^a prife; Je* 
crois avoir prouvé, par la douceur avec la- 
quelle je lui pafïe la puérile &r mépri&ble 
ambition de {cduire, &dc tromper des fem- 
mes , que je tfai jamais prétendu qu'il n'amu- 
sât point El jeuncflfe y mais je voudrois, s'il' 
fe pouvoir, qu'il ne la dishonorât pas; 6c 
que, fait par (à naifl&nce, pour afpirer aux 
plus grandes places^ plus faut encore par les. 
rares talents qu'il annonce , pour les bieii^ 
icmplir, il ne commençât point fa carriercr 
jpr. donner defes mœurs , une idée;, qu'utti 



iont peut-être, il voudra vainement e&cer*. 
De notre temps , Modote ^ le fcandale ne nous 
&aiUoit devoir riea ajouter aux plaifirs ; & 
Jcr<Âre,.aii^ qu'on le hût aujourd'hui , qu'^l 
ie$ augmente y me parok le comble & de 
Ëextsavagance^ de la corruption» On ne doir^. 
^ur ^elqiie cau^ <me ce puille être , man* 
4i|er à ce 411'on (t doit à foi-même ;. & cet 
Âidbiîtde qui aié|Hfiifè4hautement cette maxi* 
me, ie cepentka plutôt quil ne penfe, de 
Joe l^aveir pas re(je6fcée. (Juoi qu'il en (oit, 
l^ofc vou^àflSwre;: (|u'on ne peut plus légère-^ 
in€»irin»9EK>ler et k grandes choies ^ & quç^ 
de p(i|$ y pejr^nne ne pouvoir être moinç 
^gne que cette âUe> de tout ce qu'il lui &• 
içrile. Lln^pudençe û p^^s outrée , une im*^ 
|ertinçnce iÀus. bornes., la folie pouil^é jufî- 
lu^à la fiiéuéfie, le luxç le plu$ in foie nt^ pout 
}e b^uté, une jeuncffi d<éjà flétrie : voilà 
quel eft dans là p^us cxa&ç vérité , 1-cfejec 
fouj^ lequel il,(e donne dé fi grands ridicules, 
^ la noble conquête qui rempËt aujourd'hui 
lous les vceu^ de l'homme du mpnde qui ^ 
|eut-ét£e , a de lui-mêmp , la plus hautç 
opinion. Ce n'eft pas , cependant, que je le 
j^Qnnoifle aflez peu pour croire qxic , quan4 
3 ain^rpit C/yc^ie auflî follement que , ùiXit. 
doute , pour en difpofer davai^tage confre 
tui , l'eiprit de fes concitoyens ,. il affefte-dc 
fe faire > (à vanité & fà légèreté iiaturelle lui, 
^nnifl&nt de s'y fixera Je n'ignore pas , non^ 
Çlus, toute la. différence qutil y a entre unt 
li^TCirs:» ^: utie gaflSpnj maii je n'en .apiji^. 
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pas' moins avoir à craindre qu'il nç fc (êntè ' 
tout le refte de fa vie , du ton (m'il aura ^ris ^ 
auprès d'elle; & qu'il n'-en conkrve ce goût ' 
pour les plaifirs faciles, que j ai toujours vu- 
. conduire à la plus honteufè débauche , & par^' 
Gonféqueut, au dernier mépris, tous ceuK 
i}ui en étoierit infeûés* Ne me dites pas que ^ 
autant par rcxcès de fon amour- propre , qu€ 
par la hauteur de fbn ame , }'ai de quoi me 
.rafrurcr fur ce malheun J^ai vu, mon cher 
Diodote f des hommes qui pouYoient avec- 
juftîce , préfumer- d'eux -mênaesauflS-bier> 
cju'il préfume de lui , perdre dans ces ayi- 
liflantesliaifbnSj route leur dignité ^cS^finis- 
par être avecjuftice, Popprobre 4e.leiirfar 
,iûille, & de leur- patrie. Je r^e yous^ parle 
j>as ici de l''énormité de ies profufîôns : JQ 
^le pais mieux vous la peindre qu'en vous 
difànt,. qu'elles égalent ceiïtp^ des fatrapesf 
mêmes; & qu'il n'y a pèrfomkficiqui ne* 
fbit blcfle d'un luxe fi indifcret : les grands , 
parce qu'ils en font éclipfés-, les petits, parcç ' 
qu'ils en fèntem plus vivement leur mifere^ 
Sa maifon > remplie des plus impudente adu- 
lateurs , & des plus vils parafites^què notre 
ville puiffe fournir-, n'eft plus fréquentée des?, 
honnêtes gens >- fait que dans la crainte de 
palier pour complices de fès défbrdres , d'eux- 
mêmes ils s'en Ibient écartés*, ou que, trop: ' 
gênés parleurs vertus , ce fbit lui qui les en» 
ait bannis. On ne le voit plus parôîti^ qu'aveo • 
n^ cbnegc odieux qui , autanj par l'excès- -- 
^^ pax la nature des élog(^^ c^ lef rai£ér4^ 
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{fefes qui le compofènt, lui prodiguent, acheta 
de corrompre fà jeunefle, & d'éloigner de 
lui tous ceux qui par leurs confèils , ou leur 
exemple y pourroient oppofcr une digue à 
unt d'imprudence & de dérèglement. Quel- 
qu'aflTuré que je fufle déjà du ,peu d'empire 
que j'ai fur (on esprit /j'ai cr^i devoir encore 
lui parler , non fur le ton d'un tutei;r 4c 
<qui , depuis long-temps , il ne reconnoît plus 
l'wtcrfité, mais .comme l'ami le plus finccre 
&.leplus£endre; & Taif d'inattention , d'en- 
nui 5 de raillerie même dont il m'a écouté , 
a iurpafle encore tout ce que je craignois , 8c 
xîe fon obftination à fè perdre, & du pett 
d'égards qu ilconfervepour moi. Quelqu'ar- 
deiite que ibit l'euvie que j*ai de le voir ré- 
formerià conduite , je ne crois pas qu'il me 
convienne de lui parler davantage , tien moins 
encore -dans laxrainte de^ne comniettrê , que 
parce que 3 pour me prouver mieux , appa- 
remment, le peu de cas qu^ii fait de mes 
confèils , il n'agit jamais avec moins de re- 
tenue que quand fe lui ai parlé. Socrate eft 
donch. feule relïburce que votre abfence me 
laiflè à Athènes auprès de lui. J'ai , comme 
vous le (avez, -formé depuis long-temps le 
projet de le lier avec ce phik)(bphe que je ne 
regarde pas moins comnie l'homme le plus 
vertueux , que comme l'efprit le plus éclairé , 
le: plus étendu , le plus jufte peut-être , qui 
ait jamais cxifté ; & je n'ai pas juiqiies ici à 
me louer des foins que je me donne poUr cela, 
lûwi'^ftcpas qu'J^lcibiadfe ne goûte infinimetat 
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■le phîlofophe ; mais enf mèthc temps tjùe ^è 
le lens attiré par Te (prit qu'il lui trouve ,]e 
le-vois repouflfe |i!arlâ ve-rtu qu'il Im croit. Jt 
mé flatte? cepeiîdbhrqu^ I'in4tta1>le defir qu'it 
a d^appirenOTe , lé aefîf non moins violent 
^'être en tout gptoé lé pi*étftier liotiime de 
Ion fieele, la certitude qu'il à , qtroîqu^il la 
doguife 5.que teleçoasde Sôcrate ,. peuvent 
icwlés lui donner cetfte ftqpérioritë , la^patience 
•dece dérnieJ: , l^itidiriaxion^mênie -qu'il a'prile 
jxîur le difôple que je votidl'ois lui- donner > 
Tingénieùfè (înàpHckë avec laquelle ildîfcutt 
la- vérité , & préfente la fageife , triomphe»- 
iront, enfin ^de lafougufcd'Alcîbiadé, & de 
la crainte qei'fl a de fe corriger. Par donc 
5>luSq0e jamais engagé Sôcraté avenir chet 
moi ; ,&', commey à qu€flque*|>6iftt qufe le filff 
àc Clinias: me néglige -, il l^ofé pas encore 
cefler abfolumem de ^mc voir 5 &<iuemêmc 
■par un effet de fon iftconftaneenatnrelle , de-^ 
*j)uîs quelque tem^^,: il mêvoitt. plus àmdue* 
tnent qti'ii ne faifoit , il l'y rencontre quek 
^quëfois. Il me femMe ertajrè que- quand le 
yhilofophé & -4'^tf/fe agitent enfemblequet 
que queftion de tftotale , il fe prête à leur eiu 
treden avec moSnS d'ennui , & d'împàtience 
^u'cn pareil cas il n'en marquoit. Afpajîer\t 
Tfie p^roiflbit pas non ^«s s'étoigner de fé- 
conder mes foirts , &: ofbit queicttieft»s fe 
ïlatter qu'ils ne ferôient pas aùflfîinhruâruetit 
quf'Alcibiade nOûS' l'avoir kwifg - temps feit 
cra4ndr€r>^^i^dej|;^iils l'aventure de Glycérié, 
&7 r^rd'aùd^is^' dont! il- là foutienr > je;k 








h tout-à- fait découragée ; & il me (eroit dif- 
île de .VOU2 dire à qui de nous deux^» eHe 
«àufe le plus de chagriiî. Quoique vous ne 
ibyezaflurémencpaa, itonxhcx DitMdote , de 
ftous (es amis celui qu'il imite le mieux , vous 
jêres y du moins , celui ^ù^il écoute le plus. 
JL'haUtude où il eft depuH long- temps de 
vous ouvrix: (on cœur ^ & la fçatt d'sdctti^ 
^daut que votre âge plusmûr>aue le (kn ^ vous: 
«piment for lui , meibnr elpéier que vous - 
lûuirrczplus aifement que peribnne , le i^ircr 
sèyenk- des frivolitésqui roccupcm , & dtê: 
travers 4jui le dégradent, Vosconfeils di^ivencr 
même être pour lui , d'un poids dautant plus* 
grand.que , comme les miens^ ils ne b!dIe-> 
ront. pas fan orgueil, & qu'il pourra moins 
ipputcr àThumeur dbagrine de la vieilleflè,. 
îCe.que vous croirez, devoir luidire fujr dss dé- 
liéglements,. Ecrivez-lui donc, je vous en 
conjure^ mais, (ur.-tout,, cachez^ lui. avec 
iodii que c'effcmbl qui vous en ai prié : plus 
il croirait me. devoir les reprod^es dont vous- 
3 acçableicz.,, moins ils lui deviendroiait uti- 
le^ Si:des- afeires indij^ifàtlcs ne vous rô-j 
tjefflicpfpointQàyousètQS , , je vousprie.au()i> 
de.reycqirà AxBoi^s., le plutôt ^'ilvous; 
ieîb pCÊpttt^- , Si, jeçpm pte l^eau coup ïiw L'îm*^ 
gp^ifbbii ^u'iL recevra de votre, lettre^ je. 
compte^ ; bcaMCaup. plus eiîcore (ui- la honte 
cyi^^nvi3u^v(ftyant^.ildQdt feiitjr defe-trouyci:: 
^.^ffx^âufff^c d^auami.it. vertu^x^/ ^.. , 
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jâlçibiade à Jintipe. 



J E ne îûis pas moins convaincu que voùs^ 
mon cher Antipe , qu'en général il vaut 
mieux donner aux femmes mauvaifè opinion 
de ifon cœur que de fon goût : mais cela Ht 
vm'empêche pas de croire qu'il peut s'en'trou- 
• Vér auflî ,^qui (oient moins blefleesdeserreutis 
du dernier, que de la corruption de l'autre , 
& c'cft préciiement ainfi que pcnfe celle que 
l^ttaque. Il ne m'eut pas été difficile , comme 
vous le favcz , d'offrir à fajaloufie, des ofejcts- 
I^us dignes de l'exciter , qu'une comtifanne ' 
plus-vile encore , d'aiBeurs, par fà façon de 
penfer que par fon état ; & , fi je ne l'ai pas ' 
fait , ce n'a été que dans la crainte très-légi- 
time qu^'elle ne pût me voir avouer, fur-tout ! 
avec toute la publicité que , dans mes pro- 
jets, -î'etois obligé d'y mettre , une femme 
d^'un certain ordre , fans craindre de ic voit 
un jour fàcrifiée -avec auffi peu de ménage- 
ment. Dans la -pofition où je vous l'ai peinte, 
devois-je à mon tour , fans lui prêter une in- 
conféquence dont il fe pourroit que Tamoût 
là rendît capable ^ mais dont il n*étoit pa« 
naturel que je la foupçonnafïè , me flattet' 
qu'une pareille perfpc6live ne fufRt point , ou 
poux empêcher le penchant de naître ^ ou % 

s'il 
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Vil (étoit déjà né , pour en arrêter les effets ♦ 
J^aurois , dîtes-voùs , mieux fait d* attendre 
que le temps m^edt découvert quels étaient fes 
fèntiments pour moi , que de me fervir , pour 
lés pénétrer , d'un firaiag^me qui ^fans me pro^ 
curer les lutnitres que je cher chois y pou voit me 
faire courir le rifjue à^itre dégradé h fes 
yeux, La crairifte que je vous ai marquée de 
ne pas encore fa voir bien choilîr mes rufès , 
Vous dit aflèz combien fur cela je fuis da 
rfiême fèntimei^t que vous. Quoi qu'il eu 
fbit 5 on s'étonne encore, plus qu'on ne ra^ 
Wâme , de ce que j'ai iFait un fi mauvais 
choix : on fait plus , on tn'en plaint : je ne 
fais quelle fera lîi fui'te de cts divers mouve- 
ments \ mais Tatnc des femmes ne ^arrête 
pas toujours où elles voudroient : le plus 
important auprès d'elles , eft de leur infpi- 
rtr de l'intérêt : j'en iiîfpirè : nous verrons 
donc. 

Quant aux confeils dont votre lettre eft 
remplie , en difcutaht les différentes chofès 
que vous m'y propofez , j'ai cru que j'avois 
paffé le temps d'appliquer les unes , & j'aî 
craint que les autres ne me rûflent inutiles 
ou pernicieufès. A quoi , par exemple , vou- 
driez- vous qiiê me fervît ce filence refpec- 
tueux que vous me recommandez avec tant 
de force , qu'à faire penfer à une femme qui 
doit avoir au moins quelques foupçons de 
mon amour , que j'ai fait mes réflexions , &t 
qu'elles m'ont conduit au repentir de l'aimera 
K l'égatd de cette langueur tendre que voui 
Tome XII S 
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• voulez quMuî peigne feule mes fentîmencs ,i 
tn'tn tenir-là, ne feroit que retourner fur 
nies pas. Ce n'eft, point que je ne croie que 
c^ttè.même langueur ne fût très-placée dans 
^â pofition où j'étois , il y a quelques jours.; 
mais c'eft que je fuis perfuadé que , dans là 
^/îtuation où j'ai fu mé mettre depuis , cela ne 
rne donncroit qu'un ridicule ; & j'ai cru re- 
marquer que les femmes pardonnent les ridi- 
.cules beaucoup moins ajfement que les torts. 
J'ajoute aullî, que tous ces moyens -là ^ plus 
proprçs , ce me Icmble y à faire durer les pré- 
liminaires prefqu'autant que la paffîon même^^ 
/[ju'à en faire naître une > font aiïèz peu de 
mon caradere , plus fait pour triompher par 
laudace , des obflacles qui peuvent fè pré- 
fenter , qu'à tâcher dene les furmonterque par 
la knteur. D'ailleurs, fans connoître encore les 
fcmmesaufli bien que je me flatte de le feirip 
.un jour , je ne puis imaginer qu'un (exe qui 
ne piroît férieulement occupé.que de tout cp 
ce qui peut le conduire à plaire , puifle ja- 
mais être blefle d'apprendre .qu'il y eftpar^ 
tenu, ide quelque façon même qu'on le lui 
di{e j & que quand , par exemple , on leur 
montre plus de dcCits. que de ièntiment , 
& plus d'cfperance x|ue de crainte , elles 
lie pous fâchent pas intérieurement plus de 
gré de l'hommage qiic nous rendons à leurs 
charmes , qu'elles ne nous veulent de mai 
.de Tinfulte que nous pa^roilTous faire à leur 
"veriu. Vous vous êtes , de plus , permettez- 
moi de vous le dire > trompé à létat des 



Jthofès. Je û*en fuis pas , comme je dois Tin- 
férer de vos confèiis, à inftruire de ma ten- 
dreriè k femme qui en cft l'objet ; mais à 
la conduire à ta partager. Eh i pen(èz-vous 
que ce fut en la tenant dans Tindécifion fur 
mes propres fentiments , que je pourrois Vy 
détetmmcr ? Séduite, peut-être , par les 
charmes de'n^ jeuiielle , mais retenue par 
tout ce qu'elle a à redouter, tant de mon 
imprudence, que dés moeurs- mêmes qu'en 
entrant dans le monde , j ai affichées , fur 
combien d'objets n'ai-je point à l'aveugler !' 
Sur combien d'autres n'ai-je pas à la faire 
changer d'idées. Et cet amour , mafqué de 
tant de refpe<St qu'il ne pouvoir qu'en •''tre 
toujours méconnu , me paroifïbit bien peu 
fait pour l'emporte^ loin d'elle-même , autant 

3ue j'ai befoin qu'elle le {bit. Je m'en fuis 
pnc , toutes fénexions faites , tenu à ne lui 
montrer que par mes allions , tout ce qu'elle 
m'infpite , à la voir avec la plus opiniâtre af^ 
fiduité , & à attendre que le hafard qui dai.s 
tant d'entreprifo; m'a toujours fî bien (èrvi , 
me procurât l'occa/îôn dem'expliquen 11 me 
fembloit qu^entre deux perfonnes qui (e 
voient très-fréquemment , & qu'on laiflè feu- 
les quelquefois, cette occafion ne de voit pas 
tarder à naîtrp s mais par malheur fon marî 
a^eu à faire quelque chofe de fort important; 
6c comme les lumières de {à femme lui font 
connues , pour être plus à portée de la con- 
fultcr , il a jugé à propos de ne travailler 
qu'auprès d'elle^ Si cette feataifie de fa part j 

B X 



jn'a point empêché que je ne la vifle , elle m'a * 
du moins fait perdre de précieux inftants ; & 
je ri*ai pu 5 fans une douleur cruelle , me voir 
privé du bonheur de dire que j'aime , & 
d'apprendre, peut-être , que je fuis aimé. 
Quelque fëvefement'que , foit par un refpeâk • 
très-placé pour cet incommode mari , foie ' 
dans le dcflein de me cacher l*impreflîon 
-qu'elle recevoir de ma préfence , elle s'ob- ' 
fervât, j'ai cru voir dans fcsyeux, le defir^ 
que je puffe m'expliquer , & combien , par ' 
ia propre impatience, elle juftifioit la mienne. 
Je fuis même bien trompé s'ils ne m'ont pas 
plus d'une fois preicrit de la modérer , & - 
mar^^ué de la crainte que des gens qui ne ■ 
m'en auroient pas fu lé même gré qu'elle, 
ne la (àififlènr aufïî bien. Malgré tous les ^ 
vœux que je feifois à lamour , ces cruelles en- 
traves ont duré trois jours; trois joufs-dent il ' 
me feroit impoffible de vous peindre la lon- 
gueur, & qui auroient affligé mon ame au delà 
de toute cxpreffîon , iî je n'avois eu de fortes 
raifohs de croire que mon chagrin n'étoitpas 
moins partagé qu'il n'éteit apperçu. Ce n'eft 
pas , cependant , que je ne droie devoir beau- 
coup à cette même contrariété qui m'a défef. 
péré ; & s'il eft auflî vrai qu'on TafluTe , que 
les fentiments s'accroiflent en proportion de 
la gêne qu'ils éprouvent, ces jours qui m'ont 
paru (î cruels , n'auront pas abfolument été 
perdus pour moi. C'eft ce que féclaircirai le 
plutôt qu'il me fera poffible ; & , peut-être , 
I «peine aurez-vous reçu cette lettre , qu'à 
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l^^uelqucs égards , du moins , mon fort fera 
V décidé. Je ne dois pas avoir befoin de vous 
<lire avec quelle promptitude y fur-tout , s'il 
àe tromi5e pas mes efperahceS, j'aurai foin' 
ée vous en inftruire. 
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t E T T R E IV.. 

Ze même à Dàodoie^ 

J E connoîs trop le ftyle àe Périclès y 8c 
Topiiiion qu'il a conçue de moi , pour qu'il 
me fbit poffible de douter que ce fbit , 
non - feulement à fou inftigation , mais^- 
pour: !ainli dire > (bus la didée , que 
vous m'avez écrit. Tout cruel qu'il eA pour 
moi de voir celui de fiaes amis qui devroit 
meconnoîtrc letmeu&, adopter avec tant de 
facilité , des idées qui me lont fi défavora- 
bles, ce m'eft , je l'avoue , une forte de con- 
fblation d^avoir dan$ cette çirconftiince , 
moins à me plaindre de fon cœur que de (a 
crédulité. De quelqu^injuftice , toutefois que 
je croie devoir acculer JPér/c/^j , je ne vous, 
en diffîmule pas davantage que tou$ les re- 
proçhi^s qu'il me fait ^ ne Ibnt point égale- 
ihentmal fondés ; & que fi comme il l'ima-* 
gine 5 je ne luis pas la dupe de certains ob- 
jets 5 il ne doit pas en penfér moins de mal 
de moi , puifqu'il eft vrai que j'affeéke de 
l'être. Il me fcroit à cet égard , plus ailé qu'il 
ne penfe , de me juftificrà (es yeux j mais 
l'ai de fi fortes raifons d'être pçrfuadé que 
quand je lui dirois quels lont lés motifs d\x< 
Icandale que je mets dans quelques points de 
ma conduite , il n'en auroit encore que moins 
de difpofitions à m'excL^Cer^ ^ue j'aimç in- 
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firailicnt mieux lui paroîtrc ridicule , que de 
le mettre à portée de connoîtrc les tores que 
jé puis avoir , foit avec lui , fbit avec moi- 
même. Tout ce que je puis^, quanta prélent 
vous dire au fujét de cette mênfïe Glycérie 
qixi me oaroît vous caufer , ainlî qu'à lui y 
tant d'énroi , c'eft que je la vois telle exaâ;e- 
inent qu'il vous l'a peinte. Vous me deman- 
derez 3 (ans doute , pourquoi, la jugeant moi- 
ïùême , fi peu digne d'attachement , non- 
^^feulcment j'agis comme fi je Taimois , mais 
j'ai affiché ce goût avec une audace plus ré- 
voltante, s'il te p€ut, que ne feroit le goût 
lAême , puifqu'au moins le dernier auroit 
l'^xcufe du caprice , 6c qu'on ne fauroit en 
trouver à l'autre. Qu'il vous fiiffife de la- 
voir que cette Glycérie quîa caufé à Périclès 
de fi vives inquiétudes , & lui a fait débiter 
de fi brillantes maximes , n'a été pour moi 
qtl*un arrangement de puTC politique. Ce 
Engage , je le fens , doit vous parôitre forr 
obfcur ; mais comme il faudroit , pour que' 
vbus puflîez l'entendre , vous dévoiler de$^ 
projets dont le Succès feul peut m'abloudre , & 
dans lelquéls , d ailleurs , je vous crois moins 
fait que perfonne pour entrer, je vou^prie 
de ne vous pas oflEenfer que fur cela , je ne 
vous en dife point davantage. Si je dois en ju- 
^r par un article de votre lettre, ces mêmes 
projets qui m'ont paru d'abord les pfus exp- 
ira vagants qu'il fut jamais poffible de former^ 
tte font pas fi loin de leur réulTîte que j'àvois • 
f Ojet de le cr^idrc j jSc quoique l'intérêt que 
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If^n fèmbloît prendre à ma conduite , n'aîc?,', 
peut-être , par le motif que je defîrerois qu'il- 
eût , je fuis fort trompé , fi en fuppofànt que 
je ne le doive goint encore au (entimçnt que 
3e voudrois inlpirer , je ne le f^is pas bientôt 
chinger de nature ; mais., fans vous donnq:r 
plus long-temps des énigmes à deviner^, je 
vais commencer une juftificatipn que les re- 
proches de Périclès , & Tigipreffion que je 
iens qu'ils ont faite fur vous , me rendent fi 
nécerfaire. ^ 

L'excis de mon luxe égale , dît-U^ k lu:^e 
des Satrapes mêmes : je ne fais fi cette impu^ 
ration eft , ou non fondée, mais ce que je 
n'ignore pas , c'eft que fi je ne fais que le^ 
égaler en cela , ce n'eft qu'à TimpoiTibilité où 
je fuis dç les fiirpafTer , qu'il faut s'en prenr 
dre. Ma naiflance me preferit ce même éclat 
que l'on mp reproche avec tant d'amertume j 
& ma fortune lîie donnant les moyens nécef7 
faires pour le (butenir, je ne nie croirois pas, 
cxcufablc de le modérer. Si , fur ce chapitre , 
les mœurs des fiecles paffés dpiventou ne 
doivent pas avoir la préférence furies mœur^ 
aftuellés , c'eft une difcuflîôn que je croirois 
fort déplacée ici , & que par conKéquent , vouç 
voudrez bien que je n'entame pas. Ce que 
je crois feulement , contre l'a Ifert ion dePéri^ 
clés , c'eft que les hommes , toujours vains, 
dans quelque fituation qu'ils aient -pu fe trour 
ver , n'ont fait des vertus de la tempérance , 
& de la frugalité , que jpour en fatisfaire plu^ . 
décemment leur avarice , ou pour en maC* . 
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qucr mieux leur mifère ; ou que fi l'on doit, 
en effet, lesrégardet autrement que comme 
des vertus de convention , de convenance , 
ou de néceflîté , ce n'eft pas ma faute fi je 
fuis né dans un temps où elles ne feroient plus 
qu avilir ceux qui voudroient s'en parer en- 
core. Périclès lui - même n'eft - il pas une 
preuve de ce que j'avance ? Il eft vrai qu'en 
général les hommes aujourd'hui font plus de 
cas des vices qui leur font utiles , que des 
vertus qui ne le font qu'à ceux qui les poffé- 
dent ; & c'cft auffi une des- raifons qui me 
ÉDnt croire que ma prodigalité efl moins uni- 
verfellement blâmée que ce que mon tuteur 
& fes amis appellent fon Economie : vertu , 
Il c'enefl une , qu'il rend fort à charge à tous 
ceux qui dépendent de lui , & à laquelle ,- 
audî y je les vois très^difpofés à donner un- 
nom moins honorable. 

Les grû/2<f^^ ajoutez-vous 5 /ont bleffés de 
mcmfajfe , parce qu^il les éclipfe : pourquoi' 
s'en lament-ils éclipfèr ? Eft-ce ma faute , fi le 
peu d'élévation de leur ame , leur rend le " 
murmure plus facile que l'imitation? Xejpe- 
tiis , dites-vous encore , font , par une autre 
rai fon que les grands y aujji révoltés que ceux^ 
tà y' de Vexc}s de m'a magnificence : qu'efl-ce 
que tout cela veu^t dire, fixe n'eft que je dé- 
plais aux premiers , parce que ma façon de' ' 
vivre en fait mieux remarquer la baffcfle de^ • 
leur ame ; & que prouve le chagrin des au-*" 
très , fi ce n'eft que de tout temps l''envi.e a 
i\^ le partage., de la mifcra ? Je doute ; fi pe^^ ^ 
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de cette deraîcre véxkë que, mèx^e tv^ eotï^ 
blant de biens ceux à qui leur indigence rend - 
néceflaires mes bienfaits, je fuis beaucoup*, 
phis sûr d'exciter leur jaloi^fie ,. & même de 
Élire naître la haine dans leur cçeur., qae de,, 
leur paroître mériter de leur part de la grati- . 
tjude. Vous nern'en rendriez pas pltis de. juÇ- . 
tice , (î vous infériez de b fiiçon dont je 
penie des Hommes à cet égard, qiiç je dois .. 
en voir leyrs befoins avec molm de (^fpoCi-^ . 
lion à les foul^ger. Peut-être deja^swis- je; 
pour eux^'iîiêmçs de les voir plus ftifceptibles : 
qu'ils ne le font , d'un fèntin^ent qui , en leuC; 
feifant honneur 3 ne pourroit qu'encourager ; 
la bienfaifance : mais , quand ce que je puis .. 
foire pour eux, me ferpit auflî pénible qu'il 
me Teft peu , quel prix pourroient-ili m'en? 
offrir qui. pût valoir cette jofc fi pure^ue l'on: ^ 
goûte en fecourant un infortuné ? Ccflez donc . 
de croire, pour me fervii ici, foit de la 
phrafe de Périclès , foit de la vôtre , que 75 
ne puis donner tant au luxe^, fans dérober tout 
à Inhumanité,; & que j^ me trouve plus heureuxf 
de ce que je perds , qj/e de ce que je répands^ 
Tai, à la vérité , vu trop fou vent , à la honte ^ 
le la nature , unir à la prodigaHcé la p^us 6u-» 
uée, , la plus monftrueufe avarice ; maia 
ïbyez fur qu'il y a dajns l'amc d'Alcjbiade, 
un fentiment trop jufte de ce qui fait la vérir* 
table grandeur , u» defir mop ardent de pou^ 
voir s'eftimer lui-mên?e , {xmf qu'on puifïè 
jamais avoir à lui reprocher un fi avililïànt 
giçlange. Ccû par mieffet de la dignké:^ui 
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yïegne , qu'en me défendant contre ceux des ' 
reproches de Périclès , que je crois ne pas 
mériter^ je conviens , de bonne foi , que je 
pourrois donner à ce qu'il appelle mon luxe, 
des objets moins frivoles que les objets qu'il 
a ordinairement : mais à qui peut - on s'en ^ 
prendre avec plus de juftice qu'à lui-même , - 
qu'à lui , dis-je , qui confultant dans mon 
éducation , moins ce que je fuis que ce que 
qu'il defiroit que je fufle , & plus Ion carac- 
tère que le mien , s'eft fait une loi qu'il n'a 
ja:mais violée , de me laiffer tout à defirer \ - 
lui , qui connoît fi bien les hommes , dcr 
vroit-il , pou voit-il mêriie ignorer que la con- 
trainte 5 loin de les affoiblir , donne toujours • 
aux penchants plus d'étendue & d'activité ; & 
qu'il n'y a rien à quoi nous nous livrions * 
avec plus de fureur qu'à ce dont nous avons ^ 
lon^^temps été privés. Un peu plus de coût 
delcendance pour mes goûts , les eût , ùni^ ■'■ 
doute , modérés , & m'eût empêché de 
chercher dans l'abus de la jouiflance , une 
forte de dédommagement d'en avoir trop ' 
tard connu les charmes ; peut-être même en- 
core la févérité dont je les lui ai toujours vu 
comb^re , & reflerrer , m'a-t-elle , plus ' 
qtte la nature*, jeté dans la profufion dont il ^ 
me fait un crime , & dont je conviens ians '^ 
croire , cependant , que je doive en penleu ^ 
comme lui. 

A l'égard de mes Ibçiétés , j'avoue qu'en 
fefpedtant la vieillelle autant que je le dois ^ > 
&-.mémsia croyant- admirable pour le réglç- - 

B -6 " 
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inent des mœurs , je n aï pas imagirïé qu'il '^ 
( liût m'enterrer avec tous les barbons d'A- 
thènes ; & que je, ne dufle me chercher des 
amis que par,mi ceux qui , fi toutefois il en 
xéfte encore, ont eu le bonheur de voir Se 
d'entendre Solon. Il n'eft pas bien étonnant ^^ 
que la différence, des âges en mette dans les . 
plaifirs , & que les leurs ne fbienp pas les 
niiens y que je jette en paflant quelques fleurs 
fur les épines de la philofophie ; que je rem- 
' ççre par un peu de volupté iauftérité de 1^ 
îageflè •, & qu'enfin- jl puiflcî^ m'êtte permis . 
de ne pas dîner tous les jours avec. TAréo-. 

Vous voudrez bien me di/pcnfèr de répon- 
dre fur ce cortège odieux & corrupteur dont :. 
Périclès prétend que je luis fans cefle envi- 
ronné : ïhrazylle-, Axiochus, Anripe: Ady- 
Tnante & quelques autres du' même ordre le 
compofeht, &c s'il eft-vrai qae du côté de 
ce qu'à un certain âge , on appelle les mœurs , 
îe pourroismechoifir des amis qui les euf- . 
ièntplus exaâes 3 du inpins 5 dans le choi)^ 
que j'ai fait de ceux-là , ne trouvera-t-on pas 
de quoi juftifier le reproche que me fait Pé- 
riclès , de ne vivre qu'avec des parafites & 
des flatteurs. Ce n'efl: pas qu'il n'en vienne . 
chez moi , & que je ne compatifle- peut-être 
un peu trop au beloin qu'ils ont d'y être re- 
çus i niais les gens qui u'y^doivent être admis 
qu'en qualité de cour,tij[àns , n'^portent pas le' 
titre d'amis : & (î ( car pourquoi le diflfimu- 
lc;:ois-je ? ) j'ai la foiblefle d'aixner la flatte- 
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rie*, je ne fais pas m'avilir au point d'eftfmer. 
le flatteur, & d'accorder à 1 adulation &à 
lâbaflèfle , les fentiments qui ne font faits . 
qjue pour la. veriu. Quaiit à Socrat^ , j'avoue 
que j'ai long-temps étél loin égard dans les 
difpofîtions dont m'^ccufe Pçiiclès ; mais il • 
fiut nëcefTaircment . pour croire que je jnd- 
rite encore le blâme de le négliger , que vous 
ayez , entre la lettre de mon tuteur & la vô- 
tre , mis un bien long intervalle , car Socratc 
n'a pas à préfent de difciple > ni qui le voie 
plus fouycnt,ni qui l'écoute avec autant de 
plaifîr que moi. Ppur Afpafîe , la façon très- 
éclatante dont j'ai quitté Glycérie , ne lut 
làifle p!iis contrç.moi 3 quela'rancune de ce 
que je l'ai piife. Cette rancune, à ce qu'if 
nie femble , s'afFoiblit même.iî biende jouiï 
en jour > que,, je fuis fort trompé fî Périclèsa. 
ei)çore à craindre qu'Alpaiie ne veuille point 
achever i'ouyrage qu'elle avoit commencé (x 
bten. Oil. vous attend à Athènes depuis long-^ 
temps , nipn cher Dipdote ; nms perfonne. 
nç peut ni vous y attendre avec plus d'impa-: 
txence que lïvpi^ lû^vous y reyoir av.ec .plus. . 
dçplailîr. 
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L E T T R E V. 

Le même a Antipe. 

ON , TTLtmùitxAntipe , vousne vous ères 
pas trompé : c'eft Afpûjie , c'eft cette femme 
que fon éloquence & les charmes rendent d 
foneufè 5 que le dîvin Socrate regarde comme 
un des premiers génies de fon liecle , & quî. 
femble avoir en Périclès fubjugué toute la 
Grèce, c'eft elle, dis- je , que j'adore, & de 
qui j'ofe même ne me* pas croire haï. N'at- 
Tribue2 point, de grâce , à la préfbmption feule 
Hdée où je fuis qu'elle ne me voit pas avec 
toute l'indifférence que vous m'annoncez , 
& dont en effet mille raifons dévoient me 
faire craindre qu'elle ne payât mes fentiments.. 
H'eft vrai que je defire très-vivement de lui 
plaire: ma vanité , j'en conviens encore , fè- 
roit (enfiblement ffàttée de remporter ce 
triomphe fur la fienne , fur fon cœur , fur 
ùs devoirs , fur Périclès même. Il me fem- 
ble , d'ailleuis , que quand elle n'auroit pour 
elle que fa beauté , elle n'en fèroit pas moins , 
de toutes les femmes d'Athènes , celle qui 
metoucheroit le plus*, & cependant, je tien 
crois pas devoir davantage aux rêves du de- 
fit y 8c aux illufions de l'amour-propre , la 
fenfîbilité que 'je lui trouve pour moi. Pour- 
qi*pi, par exemple, clic qui , non-feulexuenc 
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ppurroît me parler de tant de chofès , maiS' 
^i ne m'a d'abord oflferc qu'un (econd , &C 
tiès-incomm€>de 'Socrate , ne peut-elle plus 
m'entretenir que de l'amour ? Que toute au- 
tre qu'Afpafie ne m'entretînt que de ce fcn- 
liment , & de (es effets , fe ne me croirois pas 
en droit d'en ccmclure que j'ai touché fort 
CQCur , ourenflammé ion imaginatioji j & né 
donnerois pour caufc , à cette fàriguante mo- 
notonie , que la difenc d'idées , Se la né- 
cellitéoà > parle (eul vice de leur éducation > 
les femmes , en général , font forcées de 
tourner autour du cercle le plus étroit : mais , 
quand te ne faurofe jjcwnt par moi-même , 
cfu'il n'yarién de fi îublime à quoi refprit 
d'Afpafie ne puifle s'éle,ver , iî me fuîfiroic 
de [''opinion qu'en a toute la Grèce, pour ne 
point douter qu'elle n'ait quelque rai (on par- 
taulière de revenir fi fouvent avec moi fur 
une paffiort dontles détails paroiflent fi peu 
fiiits pour l'occuper. Ilfemble , à la- vérité , 
d^; la façon dont elle me jw^éfenie les objets^ 
c^^etle ùât plus dans l'intention demepré- 
ntunit ccïHtre les erreurs de ce fèntiment qud 
de me Tin/pirer 5^ mais fes yeux me parlent 
[ace fi diffé 



un lattage fi différent! jî'y lis une ardeur qu4 
s'accOTae trop nf\al avec les leçons^ que me 
diâe fa bouche 5 pour que je puifle raifon- 
imblernent lui- ftifpôfer d'autre deffein que k 
^flèin de fondât nion cœur y&é de m^'aide'r 
à deviner le fien;. Si ;rni*^^6midité';j beaucoup 
mpins -encore qèe: les- Wifons quejb vous aï 
ï^r<pé€$ dan^ jna dèriiii^e lettrdj nie m?é 



|yas encore permis :de lui dire que je l'aîflie^-r 
, elle n'a pourtant pas été au point de le luJ 
laiflêrabrolument ignorer, mais , tpute per-» 
fuadée que j'ai Heu de la croire , de Timpref- 
iîôn qu'elle fait fur moi , je la fens arrêtée 
fur la fîenne par ma jeunefle dont la fougue ^ 
trop connue , ne la fait pas moins trembler» 
pour le bonheur de fon fentiment , que poux 
le fècret que fa pofitiôn lui rend fi néceflaire^ 
Qi^elque gré qu elle m'ait (ù d'avoir quitté 
GJycérie aux premiers reproches qu'elle rne 
fit de l'avoir çrife , cette aventure , en don- 
nant àfon cœurle mouvement que jen eA 
pirois , lui a fiit' prendre de mes goûts , & 
de ma façon de pen fer -5 Une idée qui l'in- 
quiète', & me nuit. Elle craint , enfin , quo 
jenefois conduit auprès d'elle que par le dç- 
fir r & il eft tout fimple qu'adorée , & à fi 
jfufte titre, du plus grand homme de la 
Grèce , elle ne veuille point ^n être quel'objelfr • 
d'une fantaifie qui ne lui laifleroit que h 
honte & le repentir de s'y être livrée. Nos 
terreurs refpeékives , la néceflîté que la dé-r* - 
cence lui impofe de me cacher les fiennesj 
parce que me les montrer, & ii>'avoi^K 
qu'elle m'aime, eftpour elle la même choie j 
la difficulté que je trouve à l'inftruire de mes 
fentiments, répandent dans nos entretiens 
Uiie contrainte fingulîere, & qui me paroît 
ne lui pas être moins^à charge qu'à moi- 
lîiême. Dois -je atterre qu'elle me parle? 
Dois-je ipôi -même ;lui ^parler ? Si Afpajl^ 
s^'t&.^fzs pçurimoi dans le&difpQfiûq$LS oàii > 
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& fort légèrement peut-être , je k fuppofe ^ 
que ne penfera-t-ellé pas de mon audace ; & 
combien en même temps ne me trouvera- 
t-elle pas coupable envers Pérrclès ? Je fens 
qu'elle ne peut exicufèr mon crime qu'en le 
partageant y Se y fi je ne crains pas d'en com- 
mettre un, je voudrois bien , du moins., 
ne pas en commettre un inutile. Toutes ces 
confidérations , & la violence de mes defirs 
m'agitent , & me tourmentent à un point 
que je ne (aurois vous exprimer. Tantôt c'eft 
ma timidité, tantôt ce lont mes efpérances 
que je me reproche : mais quand je veux le 
plus, croire les dermcres mal fondées, une 
voixîccrette, qui peut-être? n'eft que la voix 
de mon amour-propre , m'y.ramene malgré 
moi. J'éprouye d'une façon bien cruel.e que 
là forte d'expérience. quk)n acquiert avec des 
femmes telles que celles qui m'ont jufquès à 
préfcnt occupé , fèrt bien peu avec des femmes 
d'une autre efpece. Pour avoir été l'objet des 
defirs de Giycérie , & de plufieurs autres du 
lîiême genre , du moins , par la façon de 
^enfer , en fais-je mieux comment me con- 
duire avec Afpafie ? Vous me direz , fans 
doute , que celle-ci n'a d'abord été que ce 
que nous voyons l'autre ; & lorfque mon 
audace naturelle veut prendre Iç deflus, je 
ne fais que trop aufTî me le dire : mais com- 
bien la fupériorité de fes lumières , la dignité 
defès fentiments , l'amour même de Périclès 
ne t'ont-ils pas annoblie ! Quel eft celui d'entre. 
Qpus . qui ne croie pas qu elle étpit auttefoii > 
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moins à {ajpiace qu'elle n'y eft aujoaifef hùl,V« 
& qui ne (oit plus difpofé à faire un crime 
à la fortune , cle l'abaiilement où d'abord elle 
l'a fait vivre , que du rang au4uel elle Ta de- 
pcuis élevée } Comment okr me prévaloir att- 
près d'elle de fcs premiers égarements , lorf-« 
que fa conduite pré fente me permet fi pen- 
de me ksrappeller? Je crains bien , cepen- 
dant , que le refpeâ: qu'elle m'infpire > tout ■ 
placé qu'il me paroît, ne nuife beaucoup à 
la réufïîte de mes deïfeins ; & je fuis même- 
fort trompé sll ne m*a pas , il y a quelques - 
jours, fait perdre la plus belle desoccafions. 
Nous éttons feuls : à Ton ordinaire efle me 
fourioir, &^ ce me femble, fort tendre- 
ment : car ie ne dois pas oublier de vous dire ' 
qxie qunnd perfonnc ne nous éclaire , fon * 
ton & fès regards font très-différents de ce 
que je les trouve lorsque ce n'efl qu'en public 
que nous nous voyons: tout d'un coup (eh! 
içtteroit-elle fur mon ajuftement un regard ' 
fî curieux , fi elle ne m'aimoit pas î ) elle m'a 
dit que mes dieveux -étoient arrangés avec 
une fymmérrre qui ne lui pfaifoit point , s'eflr 
levée avec vivacité , & a trarvaillé elle-même ' 
à leur donner cet air de défor^re qu'elle de- 
Croit qu'ils euffent. Non , mon cher Antipe , . 
il ne fc peut pas qu'entre les bras de ceae ' 
Théodore que vous aimez avec tant de fîi- - 
rcur 5 vous loyez plus ému que je ne l'ai été ' 
en fèntant fur moi, ks mains d'A(pafie. - 
Malgré la violence de mes tranfports , je les^ 
ai contraints quelque temps : enfin ils l'ont >^ 
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ênipoité fur toutes les raifons que je croyois 
avoir de les renfermer. Je l'ai (êrrée contre - 
mon fcin avec une ardetrr extrême. Touc 
marque qu'étoit en moi ce moirvement , elle 
B*a point paru d'abord y faire attention : peut- 
être ne V0uloit-elle , ou ne pouvoit-ellc pas - 
s^arracher au plàHîr de fe voircomfirmer par 
cet emportetnsent cequetuiqucs là mes yeux 
feuls avoient oCê lui àtrc , ou me priver d'un 
feonhettr^ue je paroiflois fentir avec tant de 
vivacité t peui^re'atrflî , fon indi^rence fiir 
Gçqne je feifok , étoît^elk la feule canfc de 
ftcondefcendance : ahi plaife à l'amour qtfe 
)€ me trompjB quand je ne lui (uppofe que 
celle-là î Je ne (aïs fi, dans l'extrême agita- 
tion oàj'é ïois^, jene liu ai pas témoigné mes 
fefitimemsv d'une façon qu'elle ait dû crain- 
dre , ou qui ait pu Vd&nfcr : mais enfin elle 
afougi , & s'eft re tirée d'entre mçs bras avec 
une farte de terreur qu'elle n^auroit pas eue 
fi elle s'y fôt vuç avec autant de plaifir que 
j«m'en flattois. Ses regards fêmbloient tou- 
"tçfois exprimer plus.de trouble que de co- 
lère : ep^porté trop loiii dt moi-nxeme pour 
pouvoir plus écouter mes craintes que mes 
defirs , i'allois me jettcr à lès genoux , & 
parler» mais Périclès eft entré j laphyfiono- 
taie d'Afpafié eft redevenue impofante , & 
févere , &. il. ue m'a pis ité difficile de re- 
«euirquer au'ellç évite foigneufement depuis 
ce temps-là de fè trouver (èule avec moi ; , 
mais j'ai cru remarquer auflî , que ces mêmes 
^éçaiuipm qui m^ défcfperçnc .^ lui coûtent-: 
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à prendre ; que c'eft un facrifice qu'elle faîf 
à la venu , & le dernier , peut-être , qu'elle 
ait la force de lui faire. Du moins. Ci je fais- 

. bien lire dans fes yeux , me paroît-elle ac- 
cablée de la loi qu'elle s'impoie; & fi elle 
eft auïïî onéreufe que j'ai heu dé le fiippo- 
fer 5 ma première lettre pourroit bien vous 
apprendre ma victoire. Plus elle me fuit, 
plus > en me prouvant parla combien elle 
me trx>uve dangereux pour fon cœur , elle 
m'invite à k pourfuivre ; c'eft toujours avec 
tant de regret , Se par conféquent avec fi peu- 
de force , que la vertu combat l'amour , 
qu'il me paroît impoffible que la réfiftanœ 
d' Afpafie ne cedç pas à la première occafion. 

.Vous dire que je n'en doute pas, eft voits 
dire aflez avec quel empreflement je la chem 
che, & avec combien a ardeur je la fàifiraî.- 
Les apparences du refpeâ: peuvent, il eft^vrai ^ 
conduire à plaire 5 mais je le crois fi peu feic 
pour déterminer ,, que je douce fort- qu'à 
notre première rencontre , Afpafie n'ait jus^ 
plus à le louer de nu témérité , qu'à fe plaint- 
are de ma retenue. 
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L E T T R E VI. 

le itUmeà Thra^Ua. 



IC 



ou R peu que vous vous rappallîez dans 
quelle vue je m'étoîs <:ondamné à raviliflè- 
ment de vivre avec Glycérie , vous ne ferez 
pas furpris qu'ayant , par le chagrin qu' Af- 
pafîe en a conçu , & par le mouvement 
^u'elie a donné à fon cœur , tiré de cette 
candaleufè Uaifbn tout le parti dont je m'étois 
flatté , je croie ne pouvoir trop tôt la rompre. 
<Juand même mes projets ne m'en auroient 
pas impofé la néceffité , l'impertinence natu- 
relle de cette courtifanne , prodigieufemenc 
augmentée , & , peut-être , par la gloire de 
m'appartenîr , après m'avoir, (bit par mon 
excès même , loit par mon goût pour les 
choies fingulieres, d'abord amufé , m'étoit, 
ainfi qu'à tous mes amis , devenue <î à charge, 
qu^il ne m'auroit pas été pollible de la flip- 
porter plus long-temps. Une perfidie atroce 
qu'elle m'avoit faite il y a quelques jours , 
& que l'extrême liberté que ]c lui laiflbis , 
rendoit on ne peut pas plus gratuite de fa 
part , m'avoit donné , pour la quitter , le plus 
ipécieux des prétextes, & je n'aurois pas, 
non plus y nunqué de le {aifîr , fi la crainte 
que l^on n'attribuât à la jaloufic , ce qui n^àu- 
roir été quç l'effet de l'impatience qu'elle me 



-caufe, & du dégoût qu'elle m'injpîre y *nèî 
m'eût forcé à diffimulér meii^ reifeimmeitt> 
& en lufpendre les fuites. Vous conviens 
drez, je orois , to\jtt le priaiaîei- , iqu'après ta. 
liontc de Tâvoir prifc , je nepouvois pas me 
couvrir d'uiie plus cruelle igriomkiieque dfe 
donner, par ma conduite , quelque fujet dS^ 
m acèufer d'en^rre amoureux* Je fêrois , aa 
refte, moins fatigué de fès vices & d'elle- 
iTiême , que je n'en voudiois pas tetarder plus 
long-temps un facrifice qa'Afpafie , à la vc* 
rite , n'exige point , qu'elle ne parmt même 
'pas defirer , mais qu'intérieurement elle hé 
peut qu'avec peine me pardonner d'avoit 
tant différé , & fans lequel jer fens que je ne 
ia déterminerai jamais en ma faveur. Il mt 
fàlloit , cependant , une raifon qui mît ma 
rgloire à couvert ; par tonhcur, hier, Glycé- 
rie me Ta fournic.par une fcaïc oùelk a porté 
fi loin lé caprice & l'infolence , & dont heu* 
-Tcufemem j'ai tant de témoins , que, quel'-< 
-qu'envie que l'on puifle avoir de me donner 
unridictile, il ri'eft plus poflîble quece fbit 
à-aucun motif humiliant pour moi, que l'on 
attribue notre rupture. Avec duelqu^oppro* 
i>|e pour elle., que , dans la futeur où elle 
m'avoit mis , je l'eunc forcée de fortir de ma 
maifon du Céramique , où cette fcene s'étoit 
palTée; i& malgré la parole qtte je lui ayois: 
donnée que je- ne la reverrois jamaii , elle a , 
ce matin , jugé à propos de cti'écrire , moins 
«ncore , comme vous pourriez le croire, pour 
t9j2ter mn raccommodemem y que pour tein'* 
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rârede la jaloufiç , & pour m'accabler , au 
iîirplus , de toutes 4es injures imaginables. 
L'extrême dureté qui règne dans la réponfc 
que je lui ai faite , & que je yous envoie 
pourra répandre , parce que , mortifiante 
iconime elle Keft pour fon orgueil , je ne 
fàurois me flatter qu'elle le fàfle , yous fera 
jcnfer , fans dout« , que la colère feule a pu 
m'en dider une pareille: vous vous tromperez; 
le méprisqu'elle m'infpire, tout profond qu'il 
eft , ne me l'auroit même pas arrachée , fi je 
-Ti'eufle eu befbin de conftater à Afpafie , qui 
doute extrêmement de ma bonne foi , & que 
ià défiance , quelque loin qu'elle la porte ^ 
.n'en (auvera pas plus de mes pièges, toute 
la réalité du lacrince que je lui fais. Cepen-^ 
tdant , toute forte qu'elle eft , cette railbn ne 
m'auroit point engagé à blefler fi vivement 
l'amour-propre de €lycerie , fi en la traitant 
avec plus d'égards , je n'euflè eu à craindre 
-que l'efpoir de me ramener, ne l'obligeât à 
ù prelcrire dans cette circonftance , autant de 
modération que j'ai béfoin qu'elle y mette 
d'emportement & d'éclat j & je la connois 
mal 3 ou , avec les mefures que j'ai prifes , 
elle me donnera fur cela toute la fatisfaélion^ 
que je puis defirer. Quanc aux arrangements 
qu'en la quittant , je crois de ma dignité per-i 
tonnelle de prendre , vous voudrez bien , 
mon cher Thrazylle, <jue re foit vous que 
î'en charge. Vous connoiffez ma façon de 
penfèr y je dis quelle eft la vptre ; & je ne 
crains point que nous ayons ni vous , ni moi, 
À rougir de ce que vous aurez décidé» 
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LETTRE VIL 
Le mime à Glycérie. 

KJ U l'on ne croit point l'amour , on ne 
fupporte pas la jaloufie. Où Ton paie la com- 
plaifànce , on ne veut pas trouver le capricCé 
Onne pafle qu'à la beauté , encore faut-il 
pour cela , que le defir lui donne des droits 
fiir nous , le ton de rçmpirc. On n'eft point 
Élit pour être la vi<3:ime du fou venir que con- 
fervent de la leur les femmes en qui le temps 
l'a flétrie , & que , d'ailleurs , la baflelTe de 
leurs mœurs > plus encore que l'infériorité de 
leur nailïànce , ne rend point faites pour les 
égards. Si le comble de la fottife eft de vivre 
quelquefois avec celles-là fur le ton de l'éga^ 
lité, le comble de la dégradation feroit de 
leur permettre Tin (blence. Sur ce que,' rela^, 
tivement à vous , j'ai cru devoir décider , je 
ne trouve rien à changer. Vous me deman- 
dez dans votre lettre, de faire bien mes ré^ 
flexions , avant que prendre , fur ce qui vous 
concerne , un parti définitif. Vous trouve* 
rez dans la mienne , toutes celles que j'ai çvL 
faire , & les dernières en même temps donit 
vous puiffiez être ou la caufè , ou l'objet. 
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L E t t R I VIII. 
Ze mimt à Aiymantt. 

N auroit » & le plus* ouvertement <Iu, 
monde; quitté mHle rannics , qijie celle qui 
leur fuccraeroic, toute peu faite même qu'elle 
put être pour vous fixer, n'en feroit pas 
moins Convaincue que c'étoit à elle ieuleque 
cette gloire étoit réfervée. jugez de là , de 
Ibute la traiiquillité^oà ÂÔ>aiîe doit être fut 
mes fentîments,, & fi les clameurs de Gallî* 
pide , en {uppofant toutefois qu'elles pércenjC 
jufqu'à elle, font faîtes pour la troubler.. 
Vous me pàrgiflcz , au i;efte, fi tenté de me 
croire avec celle-ci tous W torts qu'elle mè 
donne^^ queje le fuis à mon tour^j devons 
prouver, par le récit le plus exa£k de ce mû 
s'eft pafl? entre elle &,moi , à quel çôint lèf 
plaintes (ont injuftes* Le matin du jour qui 
vît uiie fi Ijellè uiiion ïè fprmer ^ n6us y 'pen- 
fions tcnis deux fij)eu du'U auroit éga- 

lement été imp^ble d'imaginer que ïelpir 
même nous diiffions être fi bien enfenible. 
£lle s'exppfneroît dond avec plus de jufteflè, 
qu'elle ne fait, fii au lieu de dire , quand il 
m renditfenJ^Uàfesyoupirs^-^t difoit^ 
fUMfid je cherchai à hd infpirer des défit s , & 
^i^enfinyy parvins j car il ett de toute vérité 
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^ que fi^cHe lie l'eût pas cherche , felnème 
avec une opiniâtreté prefque incroyable, mon 
MicqnftanCé lie^ feroît pas au}ourd*hui ce 
.qu'elle auroit à me reprocher. Il eft encore 
il vrai qu une Fenfibilité momentanée étoit 
tout ce qu'elle e:}cigepit de moi, que quand > 
'fans avoir plus eu l'idée défaire des condi- 
tions que nous ne novi$ en donnâjpnes le teraps^ 
nous nous trouvâmes tout arrangés par pur 
égard , je lui propofaî.de l'anjour , elle me 
jrépohdît ingénuement que c'étoit la diolc* 
du monde dont elle étoit le plvls dcgoûçée. 
Comme ç'cft auffi , ce que f'accordc le moins 
volontiers , {àus infifter fur ma )propofition^ 
,,îe nie contentai de la louer de ce qu'elle étoit 
aflez philpfophe pour fentir combien le plaj- 
fir & cette paffion ibnt indépendants l'iin de 
: l'autre -, & nôtre liaifon s'établit , en ^ eflfct ,^ 
,-fur ce pied-là. Vous pouvez vonr atfëaient 
. j)ar ces détails , & fi elle eft en dr6ît de fe 
^plaindre de mon changement , & s'il doîp 
'îiii caufer^une auffi vive douleur qu'elle t^ 
prétend , & qtie vous le croyez : mais elle le 
verrait, fi pourtant il (e pouvoir ,. avec encof» 
pliis d'inditefèncè , qu'elle ne' s'en plaindrpic 
ni mcfins hautement i niavecmoins d'àiiiér- 
.t urne. Pour coi^àter qu'èHe a été:prîfc'>;it 
. feut néceflaîremcnt. qu'elle dïfè qu «lèa été 
^quittée , &idans l'abandpn cruel où nous, laîf- 
fcns les fermncs , il. y en a fi peu qui puiffttit 
avec juftice fe vaht^ de PQus occuper , Iquét- 
^quepcu de temps,. & mâne à queJLque tipre- 
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''^e ce foit, qu'on ne poùrroît, (ans la der- 
nière inhmnaniçé , exiger de celle qui eft âiTes 
keureufè pour efluyer de nous aujourd'hui , 
ce qu'autrefois on appelloitun 'mauvais pro*- 
cédé , qu'elle ne Cherche pas à s'en feire 

^ iiGfnnciir, 
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L E T Y 9. E I X. 

Fériclh à Alcibiade. 

E qui. pourrait me faire penfcr quelle 
JSficoclis en ikveuj de qui vous m'écrivez , 
n^eft chargé de rien , qui regaf de l'état , c'cft 
que ce n'a été, que par vous que j'ai appri$ 
.qu'il. a été conduit en prifon , & qu'il y eft 
même dans les fers. Son afïàire ne pouvai^ç 
regajrder que les tribunaux ordinaires , j'ai 
d'autant plus de fujet de in'étonner que vou^ 
jme le recommandiez , que vous devez moins 
ignorer la divifîon qui règne entrel' Aréopage^ 
& moi , & par çonféqucnt le peu d'influence 
que j'ai fur les juges qui le compofent. A 
4'ardeur ejctrêi^e dont yous /ne priez de le 
fèrvir, & à la vivacité des alarmes que (a Cw 
tuation me paroît vous caufèr, je dois.pré- 
iùmer, & que c'eft un homme delà plus 
.grande conUdération à tous égards , & que 
ià vie eft dans le j)lus grand danger. Il ne 
icroit pas naturel , en effet > que vous vou^ 
iiatéreflàflîez fî vivement à ce ciiminel , fi , 
au moins par fà naiflànce , il n'en^toit pa^ 
'4igne ; & plus jejne plais à le penfèr , jcnoins 
il m'éft aifé de comprendre qu'un homme 
quevous.honorez de votre amitié , (bitcou- 
|)able d'un aflàflînat : car , a.vecquelqu*adre(Ie 
.que vous cherchiez: à me le déguifer , je feu? 
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hbh- feulement que c*eft de cette horreur 
qu'on l'accufe, mais que vous feriez plu9 
tranquille -fur fon jcomptc , fi vous croyier 
que ce fut injuftement qu\)n l'en accudt.» 
Cependant, que ce foit vous 3 Alcibiade , 
^'un malheureux , coupable d'un crime >' 
tQut à la fois fi lâche & fi noir, trouve fi: 
fènfiblé, c'eft a je l'avoue , ce que je ne puis' 
concilier , tant avec l'eftime que j'ai pour 
vous , qu'avec le réfpeâ; que vous vous de- 
vçz à vous-même. Je. ne mè peids pSLS moins* 
à^deviner qui peut être ce Nicoclh. Le feul* 
homme de marque qui porte" ce nom dans. 
Athènes , eft le fAsà'Eurimaque ; vÊtûs il eft 
vertueux , n'eft pas de vos amis ; &, dans 
l'inftant, il fort cfcchez moi. Je me rappelle- 
que j'ai quelquefois çntendu -parler d'un Ni^ 
cpçlh ; mais celui4à eft un miférable , fiwtî 
de la Ée du peuple , ,qui n'a jamais éU d'autre 
profelïîon que dé flatter baflement les grands ■' 
allez à plaindre par" k petitefïè de leur ame, * 
pbuiD^vôir befoin de- flatteurs , & aflez vilsr 
pou^r les regarder comme leurs.amîs. Oïl m'a ' 
dît encore qu'il joint à cefunefte talpnt , l'art >/; 
s'il (e peut , plus honteux , de fàvoir fervir 
avecadrefle, leurs plus humiliantes paflîons v • 
q(f enfin, il eft (ans, mœurs > fans pudeur y' 
noirci des crimes les pliis odieux; & je ne ; 
puis me perfuader que ce foït pour un homme * 
fTjuftement abhor^ , que' le fils de Clinias^ 
téêq follicite , & qu'il puiue s'avilir à ce point- ' 
lâr. Je vous prie donc de vouloir bien m*ap- 
pÉéndre ce que c'eft >enfin que le Nicoclès de 
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qui il eft^queftîon, & de me délit rer ^'ùne 
crainte qui me tourmente d'autant plus vi- 
vement que Tintérêrque je prends à vous , 
cfl plus tendre, &plus (încere. Si cet homme, 
que 5 devant moi-même , vous honorez du 
titre d'an^i , eft aufE digne , que je veux 
bien encpre le ctq^te , d'un, titre qui me pa- 
roît néceflaircment devoir fupppfèr^s ver- 
tus y vous me verrez convaincu alors qu'un 
ami d' Alcibiade ne fàuroit être un aflaflîn, vous 
prouver par la chaleur doRt jele fervirai, que 
je mérite toute la confiance que vous avez en 
mon amitié: fi , au contraire , ce n'eft que 
du miféfeble que je viens de vous peindre 
qu'il s'agit , vouipae verrez à la'tête , & le 
plus ardent de Ces accufàteuis , le pourfuîvre ^ 
jufques à ce que , par le plus honteux fiip-, 
plice , on en ait purgé une ville qui > en le 
îailïànt exîÇier ,^ femble partager fon ignomi- 
nie ; & le punir du tort , horrible qu'il vous 
feit dans l'elprit de tous les honnêtes gens ^ 
en vous couvrant de la honte Jnèf&çable, 
peut-itre , de yoiis êpre ^voué ion prpte6teuc ^ 
ic Ton ami. 
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LETTRE X. 
Alcibiàdé à Anttpe» 

i oVt ptcin-eheorè de Ipreflè dt mon fuc- 
cësy je vous écris, .& dans le cabinet d'Af- 
pafîe. Les lieux où je fuis , & le défordre de ' 
mes fens, ne mé permettent pas de$ détails 
auffir étendus que vous pourriez le dclîrer, 
lîn de ces nlon^ents qui confondent toutes ] 
les idées- des femmes, (àifi par moi avec la 
dernière audace, "vient de me rendre le plus 
heureux des hommes. Averti ce ix^atin , que 
Périclès étoît mopin^mèik allé^àu confeîl, ' 
j*aî jugé l'inftant favorable pour trouver Af- 
païîe dans là (blitudc 6à f avois tant de befoin 
qii^elle fût: Je vole : j'éfitre t rout ce que j*ap- 
perçois fous les portiques intérieurs, m'annon- 
ce qu'elle venoit de fortir du bain» De pièce en 
pièce , à pas' précipités , quoique fufpendus , ■ 
fàtîs rencontrer perfônne qui lès arrête, je par- 
viens jufque dans fon appartement. Elle re- 
poïbit. L'excès de la chaleur , la certitude 
qifelle avôit eue 3, fans doute, que (î quel- 
qu'un là furprenoit pendant fbn fommieil , ce 
ne pou voit iêtre que Périclès , peut-être l'agi- 
tàtâon de quelque fonge. — Que de beautés 
fe ïbnt offertes à mes regards! Emporté loi» 
de moi, l'occafion, la fureur de mesdefirs, 
tôàc enfin m'a confèillé la témérité s mais 
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iqpalgré'lc trouble où^^étois, j'àî fefitîqu'u: 
demi-témérité ne feroit que me perdre, 
que plus AfpafÎ€ auti)it à me pardonne 
moins je rcnarois ma grâce douteufe. Q 
uls-jc vou&.dire dèplus?-La-furprifc, l*e 
oi. ont commencé ma victoire , Tamour J 
achevée. Adieu , mon cher Antipe , je Tadoi 
6c revoie dans Tes bras le lui redire^ 
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LETTRE XL 
Xe /nZ/ne J Aiy mante. 

\jfzYCERisfc d^fefiere, dites-vous} Eh - 
biçn : le beau fujet d'attendrillcmcnt que le 
déiefpoir de Glycérie! Jl n^y d', ajoutez- 
VOUf , rien dont efte ne quittât les dieux , s'ils 
voulaient lui accorder la grâce de fe trouver 
une feule fois dans vos bras , dût- elle même y 
expirer du bonheur dé s'y revoir. Voilà, j'en 
conviens, une partîon w^i vive, & un ad- 
mirable déiîntércflement ! Ce n'efl même que 
four tâcher d'obtenir -d'eux ^ ce qu'elle en de- 
fire, qu'elle vient de leur faire un facrifice fi, 
popipeux. Je fui$i a/ïurénient, bien loin de 
favoir de quelle façon les dieux en auront 
été afïè6bés; mais à l'end ufciflèment où ils ^ 
me lailïènt (ur (ox\ compté , j'ai tout lu jet de 
piiC fumer, ou que ia pitié, toute bicii en- * 
tendue qu'elle- eft^ ne les a pas touchés, ou ^ 
que (es vecux^ malgré toute leur ardeur, > 
n'ont pas encore pénétré jufiju'à l'Olympe. • 
Jo-doute, de plus, leur immolât-elle toutes '• 
lesRéniflèsder.Attique, quemèsdi(pofitions • 
à ion égard , en changeaflfènt davantage. - 
Quand au.refte, j'attacherois une moins * 
grande dégradation à me rendre à fes defirs , •» 
mon extrême dégoût pour elle , & qui' va ^ 
Ctas-loîn nulle fois qi^e vous ne pourries "-^ 
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rimagîner , ne me.permcttrok pasde 'me-r- 

faire cet; effort. 

Ce ne fera donc point, commeri en cas > 
^u'elle mç trouve inflexible , vous me paroiC- '. 
Az tenté de le croire > la crante de faire à ; 
Afpafîc une infidélité ^ mai§ la crainte très- . - 
fondée de ne pouvpir lui dérober celle-là qui, 
ne comptant même pour rien mop repo^îïe-^ ' - 
ment pour Çlycérie^^ ne me -rendra pas^d^s , 
cette cirçonftance, moins .fourd è votre xe- _ 
commandation qufà fe$ priçjreis^ Quoiquîil. 
s'en faille mêine beaucoup qae la feipinç <ie : 
Périclès ait perdu à mes yeux tous les charmées .. 
qui me fai(ôient defirer.de hii {daire , ce ti*en • 
cft pas davantage à l'âmourqu^ellem'i«(pire, 
que je dois une fi fîngulieje retenue*^ ï4us elle : . 
vous fiirprendr^ y plus il mç paroît jufte de 
vous en apprendre |a cau(e<: c'eft que fà foi- . 
bldTe po^r inoi 5 eft encore ii peu conftatée 
que, fi je la forÇois actuellement de me quit- 
ter^ mon triomphe fijr elle refteroiç-k cnole 
dumonde la plu,s iadécife. Je voudroi^ donc> , 
avant unixiattieur, qui, en admettant ^i la » 
vérité, comme probable , qu€ je ne k pré- 
vienne point , ne peut manquer de m arriver, ; 
tâcher 4.'obtenïr d'elle de ces chofès d'éclajc 
qui, lorfqu'enfin elles, font échappées à une 
iemme, ne lui permettent plus de pouvoir - 
vous nier avec luccè^ > &3 û.ns que votre • 
gloire y perde rie^o , vous laiflent tout le - 
mérite de la diicrétion. 

Au furplusy inon cher Ady mante, j'aide 
c\^l m'étonocr q^^yeç tiil2^ que youwvcîç,/^ 
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âcè fémm€s en généf alV & ck celfes de rérac • 
de Glycérie en particulier , vous ne voyiez : 
pas que ce n^eft point le coeur , mais la vanité - 
de cette courtifane qui mç redemande. Le 
peu d égards que , par les raifons que vous 
en avez lues dans le temps, je mis pour elle 
dans notre rupture , ne put qiie bleflcr très- 
fenfiblcmcnt fbn orgueil; &, quoique ce 
fut avec un foin extrême que je lui cachafle 
à qui îe Timmolois j mes aflîduités chez Pé- 
riçlès , pour qui je iie lui avcHS que trop 
montré mon éîoignemènt , n^ont point dû , 
de quelque prétexte qu'alors je les couvxiftè > 
la laiflèr fe tromper au motif qu'elles avoicnt. 
L'înaftion même où depuis ce temps-là je 
pâ^rois vivre, & qu'elle doit d'autant moins 
concevoir qu'elle me connoît davantage, ne 
peut auffi qu'avoir été pour elle , une raifon 
de plus de me croire attaché à Aipafie, & je ^ "' 
nie trompe fort fi ce dcfir fi violent qu'elle a ' 
de Ce retrouver avec moi > & qu'elle voudroic, . " 
que je priflè polir une paflion que mon iri- 
conftance, toute mortifiante même que les " 
circonftances, & fon propre caraxSlere m'ont - 
forcé de la lui rendre , n'a point découragée, * 
n'eft pas tout fimplièment le: defir de l'em- ; 
porter fiir là- rivale qu'elle fe fiippofë. Quand '* 
' cek fcroit moins probable, ce n'en feroit pas * 
moins ce que je voùdrois croire; mais je lui * 
înipirerois, en. efifet, tout l'amour dont elle " 
fe vante-, &, (ce qui ne feroir pas moins ex- " 
traordinaiue, )» je conientirois à n'ai point ^^ 
dtHKtr 5 j'y jferoi^ mê»e fcnfible, que'k •* 
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certitude que j'ai de ne pcnivôir jamais laan-^^ 
quer à Afpafie d'une façon quiiuî parût plus 
înjurieufe, "qu'elle <pût par coiiféqucht,. me ' 
pardonner ihoins , je n'en (crois pas plus f; 
tenté de profiter des bontés de Glycérie. 
Rendez-luidonc, de ma. part, grâces du très- " 
tendre ibuvenir qu'elle veut bien me confer- ^ 
y ex y tout indigne que j'en fiiis-: & fi , comme . 
dans la fuppoiîtîon que je me jrefufe à Cts de- 
fîrs, vous voulez me le feire craindre^ vous 
la voyez difpoféc à s'en prendre à Afpafic 
d*une indifl^rence qu'elle mérite à tant d*é- 
gards, loin de chercher à Pen'diffiiader, ne ^ 
ihten défendez qu'avec cette > moUefle que , 
l'on a quand on veut faire croire ce que l'on ^ 
nie. Quoique Je br«it de ma liaifbrt avec la , 
femme de Pérîclès commence à percer dans ; 
Athènes,, ce bruit y eft-fi fourd encore, & - 
grâces aux entraves où xlleme tient, y fait fi t 
peu de progrès i que je ae ferai pas fâché • 
qu'avec plus de confiftance qu'il n'en à , Gly- ^ 
cérie lui donne toute l'étendue que je defire -. 
qu'il ait. Si donc , en fiippofànt toujours que ^- 
ù, colère contre-Afpafie poturroit la porter à < 
tépandre Tes conjeûures, vous la voyez dif^ ' 
poiée à s*intimidcr des menaces qu'alors vous , 
devriez naturellement lui faire, ou abftcnez- 
vousren , ou qu'elles foijcnt fi modérées, ^ 
mênje fi vagues qu'elle ne puiflent lui impri- ' 
mer aucune terreur. Si ,. au ^roptrajre, vous -; 
croyez qu'elles puîflènt la jeter dansl'enapor- ^ 
tement ,-faitesrlui-en de fi cruelles, qu'elle v 
unagine .ne pouvoir uop toc me prouver, 

-m 



par rindifcrétion demies clameurs , à quel point : 
cUeJcs inéprife. Conduiftz-vous, çnfin, de • 
fàçîon que vous l'obligiez à fe livrera toute fa * 
fureur, & ^vçc t^ht d'aduicflequ cllenepuiflfe - 
en même temps avoir le plus léger foùpçon i 
de ce qu'en s'y livrant,. elle fera pour mste:^ 
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Afpafie. à Aldt>hde. 

X^iRiciès part demain pour feirc , fuîvant 
ibri ufkge , la villte de fès terres ; & contre le 
mien, je n'y accompagne point Tes pias. Je ne 
pôDrrois , fans une extrême confufion , vous 
faite un détail exadt de tous les {Vratagêmes > 
& de tous les menfbnges que le dcfir de vous * 
plaire , m'a forcé d'ëmployer^pour qu'il con- 
îéntît à me laiflèr ici. L'amour qui me donne 
I^ force d'être fi coupable^ n'a point encore 
celle d'étouffer les remords dans mon cœur. 
Qu'il vous fufïîfe donc d'apprendre que je 
rcfle à Athènes , & qttc tous mes devoirs -^^ 
n^ont pu l'emporter fur l'envie que j'avois de 
vous prouver à quel point je vous aime. En • 
manquant pour vous à des chofes qui m'ont 
été fàcréeS fi long-temps , & qui auroicnt dû ^ 
me rêtre toujours, je vous facrifie d'autant 
plus que vous paroiflcz toujours croire que je 
vous fàcriiîe moins. JâHrurismême fi couvain- - 
eue que ce que je vous immole n'efl à vos - 
yeux , d'aucun prix , que je ne comprends pas - 
comment xette certitude ne me fauve point 
de l'afïront de vous l'immoler toujours. Ce " 
n'efl pas ^ vous le favez icrq|i pour mon bon- 
heur, & peut-être auffi pour le vôtre, que ' 
jivttiorgu^ fgitblcâedc xœuouy ex toujours > 



fî fînguUërement foumifc à tout ce que vous -^ 
defirez : fi je crois qaslquefois vous facrîfier ■ 
twp, c'cft que prelque toujours vous. (cm-r 
blcz croire que je ne vousiacrifie rien : mais 
je ne veux pas vous dire combien il vous fc- 
rok facile de me faire craindre de ne vous pas 
montrer encore aflez de tendrefle : ce ftroit 
ne vouspas laiflferd'excufè, &vousne{au^ 
riez imaginer le bcfoinque j'ai de pouvoir 
vous excuièr. Je n'ignore pas que vousavea 
de- moi, une idée bien différente, & que 
vous m'aecuièz (ans ceffe de me plaire à vous 
trouver coupable : mais fi, dans le temps 
même que je vous reproche le plus de crimes, 
vous pouviez fàvoir combien j'en oublie ou 
vous en pardonne , vous feriez encore plus * 
furpris de l^excès de mon indulgence, que ' 
je^j^c vous-vois^uelquefoisblcilë de ma fé vé- 
rité. Je ne fais, au refte, pourquoi je vous 
parie de tout cela , quand j'ai à vous diie des 
chbfes qui fiireçient font moinsr faites pour 
vous dépaire ,v que celles dont je vous entre- 
tiens. Toute extraordinaire que vous me trou- 
vez,. & %ue, ppur ne pas renouvellet fur ce 
point la difpute entre nous , je vetrx bien 
convenir que je fuisy. il ne me le paroît pas- 
uc vous dcfîriez avec l'ardeur la plus vive, 
e vous voir avec moidans un lieu où exempts ' 
des crainte qui accompagnent, non nos ren- ' 
dez- vous, mais nos rencontres , nous puiC- 
fions ne nous occuper que de notre amour, ' 
Vbus ne.pouvez pas vous peindi^e ce bonheur * 
avec plji? de vivacité que moi, &le dcfir«r :• 
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davantage. En m'animanc fur cela par la chi-* '^ 
leur dont vous m*en parliez , vous m'aviez '- 
fi-:tien fait fentir tout ce que les bienféances , . 
' làxontrainte inféparable de mon état, la né- 
ceflîté déménager un mari qui , s'il n'eft pas - 
ja|^ùx , pQurroit aifément le - devenir , la - 
crainte d'en être furpris, dévoient nous dé- 
iqber 4es plaiiîrs, qu'enfin vcois m-aviez dé- - 
terminée à me rendre dans ^ quelqu'une de - 
vos maifons. Ce n'étoit pas queje m'aveu- 
glgfTe fur les dangers attachées à une démar- ^ 
che fi haïàrdée , & que jen'en eraignifle tout j - 
mais vous aviezdéjà remporté fur moi tant de - 
vidkoires^qu'il n'étoit pas naturel qu'ayant moi- 
même tant d'intérêt à être vaincue, je vous dit 
putaflè toujours celle-là. Aujourd'hui que le • 
départ de Périclcs nous délivre dé toutes ^ 
nos inquiétudes ,' pourquoi voudriez- vous^- 
xne faire commettre une imprudence qui peut ► 
nous être, fi nuifiUe, & i^i vous eft fi peu - 
néceflàireî Je crois, puifque vourle voulez, . 
que je pourrois me rendre au Céramique (ans - • 
danger ; mais je ne le poufrois que le fbîr; - 
& je m'étonne que le pkifir^de me^voitdans -* 
un lieu dont vous êtes lé maître ^ prenne afièz « 
fur vous, pour vous feire oublier que chez - 
moi , vous pourriez me voir plutôt. U m'eft ,.v> 
d'ailleurs , impoilible de faire , fans le fècours ^ - 
dé quelqu'une de mes efclavcs , ce que -• 
TOUS defirez; & fe peût-it que vous m'ai- « 
miez véritablement, & que l'idée des rifques * 
qi^e leur indifcrétion pourroit me faire cou- ^■ 
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tépQndrcZy pcut-êtJr, que j*àî des .femmes 
fort (ures, je le crois; mais n'ayant jamais^. 
rien eu à leur confier v quelle ccrritude puis-i 
je avoir qu'elles ne me trahiront pas^? Ah ! qucr 
penièz-vous de moi j fi vous* croyez que Ta— 
V€u de ma foiblelfé doive me coûter n peu à 
leur faire? M'eft-il plus aifé de les aveugler. 
fur le motif qui me conduiroit chez vous;^ , 
que de leur cacher que f y vais ? Se peut-il'* 
même que je m'y rende fans étxc fiiivic, aui 
moins ^ d'une d'èntr'ëllês; & que je dîifoa-. 
loîflfe à fès yeux auffi long-xemps que, fans. 
fdoute, vous le voudriez, fans lui donnera 
iUr moi lc« foupçons les plus cruels, & en^ 
même temps les mieux- fondés? Quoique^ 
î'aie eu plus d'une fois lieu:de remarquer que : 
vo^craintes i toutes vives que vous les^te&i , 
font infiniment fobpirdonnées à vos defirs^., 
je n'en crois pas moins qu'elles ne vous ont r 
point jufqu'ici permis dp vous livrer tout en- 
tier à votre bwanheur. Vous, favcz , moi qui i 
ii*ai cas contre les miennes , les rcflburces que t 
vous avez contre les vôtres, fimpreffion 
cruelle que ces méines craîntes^font fur mon 
cfprit, & tout ce qu'elles vous font pénfei r 
au défavantage de ma tendrefle. Voulez- vous > 
ue je paroifle mériter encore des reproches ; 
1 défobligeants^ , & que , quelqu'injufte 
que vous v6ulufBè± être , vous ne me feriez : 
pas, fi ces mêmes terreurs dont j'avoue que 
tout mon aniour ne peut triomphéry ne me 
réduifoit point à n'avoir prefque jamais à vos . 
^îY. aue le; fléiile mérite de la complai- 
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laiice? Ce tien eft àflez , ni pour votre ardear* *' 
m pour mes fcntimcnts : malgré moi , je vous • 
ïaîue toujours quelque chok à dcfirer? &, 
peut-être, fi vous en exceptez le délicieux^ '^- 
paifîr de vous rendre heureux ^ ai-je encore ' 
tout à dèfirer moi-même? Ayez donc, je * 
vous en conjuré, mon cher Alcibiade, la ' 
complaifànce de vous rendre demaj^^ chez. - 
xtiou Vous (avez qii-ii paroîtraauffî fimple de ' 
vous y voir, qu*il le pâïOÎtroît peu que je ' 
me rendifle chez vous. Comme, pour mCr ' 
difpenfer mieu^r de fuivre Périclès, je lui ai - 
dit que je ne me portois pas bien, il le fera '- 
encore que ma mâifon fbit fermée à tout Ic^ ' 
monde ; & qu'étant fbn parent, & (on pu- ' 
piUe , vous fo^sz excepté de cette générale 
profcription. L'étude CK la philofbphie qui a. '^ 
déjà fèrvi de prétexte à nos tétc-à-tête, eri * 
fera, un très-propre à autorifer le très-long^ ■- 
entretien que je veux avoir avec vous. Sûre 
qu'il ne fera pas interrompu, vous mé verrez 
m'y livrer à toute ma tendreiTc , & répondre ' 
à votre ardeur, par tous les tranfports que 
vous pouvez me defirer , & que je conviens : 
que TOUS ne m'avez pas encore vus. Je ne fais * 
« , comme vous me le dites , ils m'en rendront 
plus belle-, mais j'ai peine à croire qu'il ne 
ibîent pas pour moi, de grands moyens de ' 
jdaire aux yeux de quelqu'un qui me paroît 
faire moinsrde cas dufentiment, que de U ' 
fènfibilitéi &je ne crois pas devoir rien né- 

fKger avec vous. Vous n'ignorez point que 
&iclès pajt de bonne heure: tâchez d^nc - 
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Q arriver auflî-tôt que la bienféanee ppurra 
Vous le penncttre. Sans compter que je ne 
puis vous voir aop tôt ; votre préfcnce m'ar- 
rachera, à des remords que , loin de vous , je 
ne combats pas avec afTez de fuccès pour qu'ils 
ne me rendent pas infiniment mauieureufè, 
& dont je ne fuis jamais long-temps tourmen- 
tée , qu'ils ne me mettent dans des difpofi-. 
ttons dont j'ai d'autant plus à me plaindre ». 
que vous y trouvez toujours de quoi m'accu-^ 
kr de vous aimer foiblement. Eh! qui (ait^ 
d'ailleurs, iî, penfànt comme vous faites, 
c'çft, en eâfct^ le feul malheur que je leur 
dçive ? 
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Altibtade à Aiiochus. 

\ ous infériez i jecrôîs,môîns hardiment' 
ijue vous ne faites , de ce que j'ai facrifiè Gly- 
céric à la femme de Perièlcs, qùè celle-ci va 
me tenir dans' la dépendance là plus abibluc; 
a vous vous rappeliiez tombîèn de fiDis vous 
2n'av«tf répété que je ne devoîs )pàs moins^ce 
fkcrificô à ma gloire, qtfavet raifonu vous^ 
tnouviez ibuillce p^r une liaifon de cette ef^ 
pfce, qu'à mefs dcflfcïns fur A^afie, dont^ 
ciie ne pouvoit quefulpendré le (uccès. Mais ' 
je veux pour un inftant que, (aînis mè faire' - 
une extrême violence , je n'euflè pu me le 
prefcrire, vos craintes ppur ma liberté en * 
îcroient-elles beaucoup mteux fondées? Si- 
Fàmour, ou^ ce qui arrive plus fréquem- 
ment, fi les néceffités du dèfir fc foumettent 
quelquefois nodre caraâ:er€ ; ignorez -vous- 
avec quelle promptitude il reprend fà pre- 
mière indépendance ? Ne diroit-on même' 
pas à nous voir , lorlque le premier devient'^ 
moins impérieux i ôc que les autres s'àf&i- 
bIiiïèn^; que ce n'eft que dans l'excès de l'in- - 
jtxftice & de là tyrannie, que nous pouvons ^ 
trouver un dédommtagement de la (bumiflion 
piflàgere à laquelle tous deux nous ont for- 
cis>. Je n'ai pas encore connu d'homme <iA^ 
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f fe fbuvîntavcc amertume , de la contraiifte 
l'on lui avoit fait éprouver 3 ou de Thumî- 
ition qu'on lui avoit fait fabir ; & , de tous 
ux qui ont eu'à (è plaindre de l'un , ou à 
agir de-i'autre , il eft difficile qu'il y en ait 
li-fe le -rappelle avec autant de defir de s'en 
nger, que j'en cenfèrve toujours. Pouvez- 
us de plus, imaginer, euffé-je même pour 
pafie, autant d'amour que la multitude 
s cJjftadès dont î^oisà triompher auprès 
îUe, me l'a d'abord faii fuppofer , qu'il 
en futptuspofCblede lui être aufli rîgou- 
ifèment attaché, que, didcaraâere dont 
e efl, & à ce qu'elle leprifè, elle voudra, 
is doutCyque jele luifois. Que toutceque, ' 
ns ces premiers «loments, vous me voyez 
nner à une décence d'ulàge, ne vous im-- 
(è donc pas fur le véritable état des chôfes :' 
dégoût & l'ennui me feront reprendre plu- 
c que vous ne penfez, tout ce que le defir 
vaincre m'a contraint d'immoler. Quand , 
rcfle, Afpafie, ainfî que vous le craignes^ 
que-moi-méme j'en mis convaincu , vou- 
ait fe faire , de tout ce que ma pofition avec 
3c elle m'a arraché , un droit de >me tenir . 
ns l'efclavage , me connoi(ïèz - vous àflcz' 
Il pour croire que ce fût poux moi une raî- 
1 d'y languir? Je vous avouée , cependant, 
e tout injufle que je fuis avec les femmes, 
ne j&urois lui favoirauffi mauvais gré qù'M 
; fèmble que vous le VoudrieSK, de fcnvîe . 
e lui crois de m'affujettir. Quelle eft , en 
ït,.la ^mmeqyi, foit par là vanité > foit 



' pat les befbhis de fbn (èntiment , ne che/che 
! pas à dominer ce qu'elle aime ? Eh ! mon cher 
Axiochus, notre inconftance nattirelle, leâ 
erreurs de notre vanité, k facilité donc^ 
^ quelque violent ûue puïïïè être l'amour qu'une 
l 'fcmme nous infpire, celle même^i eft ic 
> moins faite pour agir fur nos (èns , les embraie 
dès qu'elle lèvent, abrègent fi confidérable- 
i ment la durée de leur empire , ou y font naî- 
tre de fi grands troubles, qu'il faudroit que 
nous fuffions bien barbares pour ne leur poir» 
laificr, du moins, quelque temps^, de tôu-» 
tes les illufions qui tes déterminent à la foi-* 
- blefle , la feule, peut-être, qui puîflè lès 
confoler de la leur! Cette réflexion qu'un ins- 
tant d'équité m'arrache , -vous confirmera , 
i^ns doute, dans vos craintes ; tnais vous ne 
•devez pas moins vous en tepofèr fur moi du 
foin de me défendra des fers dont , félon toute 
apparence , Âjpafie a le defir de me charge»:. 
"J'ai fcnti d'avance combien., frje ne m'y op- 
-pofbis pas, elle me feroit payer cher le bon- 
heur de lui plaire f & d'avance aitffî, )e me 
prouve arrangé pour que cette félicité ne me 
ioit point tout-à-fait auflî onéreufè qu'elle 
vous le fait craindre. 

. Ady mante qui , forcé de renoncer au projet 
de m'attendrir pour Glycérie , n'en avoir paî 
•plus perdu de vue le deflein de m'enlever â 
ia rivale * hier me donna à fbuper avec Chry- 
féïs , cette JQune courtifàne qui n'cfl: à Athè- 
nes que depuis peu de jours, & que fa fiertt 
xityrai4t>aiSixioins célèbre que fes céments 
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y^veç quelque avantage pour elle que Ton 
j me l'eût pcàate , elle me parut furpaflèr tout 
, ce qu'on m'en avoit dit. Toute vive , cepen- 
, dant, qu'étoit l'impreffion que je rccevois 
de fa préfence, & quelque difpofée même 
, qu'cUc me fcmblât à féconder les vues d*Ady- 
mantc , une liaifbn avec une courtifane 
. qui , fur-tout , fait autant de, bruit que ceue- 
. là; ( eh 1 dans quel moment encore ! ) me 
parut , non fi , criminelle , non pas .même û 
.indécente, mais fi diflScile à cacher , que je 
.. demeurai long-temps fur Chryféïs dans une 
indécifion que fes charmes ne lui avoient pas 
îlaifTé imaginer , &.^ui , véritablement , étoit 
dans ma . façon de penfer , tout au moins, , 
fort extraordinaire. Enfin , Adymante me re- 
procha avec tant de vivacité une froideur 
,qui , en attriftant Chryféïs , enrépandoit 
une monelle parmi les convives*, l'idée fé- 
duifànte d'être infidèle à Afpafie , dans Tinf- 
. tant même qu'elle s'applaudiffoit du facrificc 
ç^jue je venois de lui faire \ l'offire que Calli^ 
cratty qui crut ^s'appercevoir.que la crainte 
de ne pouvoir dérober cette aventure à h. 
femme de Périclès,.étoitla feule caufè de ma 
. retenue , me $t de prendre Chryféïs fur fon 
conppte , finirent par me rendre auflî coupa- 
:,ble que Ton defiroit que je le fufle. Par Mi- 
,^crv^ ! quand je fbnge à tput ce. qui s'arme 
contre l'innocence , je fuis bicnmoins étonné 
de la voir fi fréquemment tomber dans les 
pièges qu'on lui tend , 4tiç je ne le fuis de la 
voir s'en fàu ver quelquefois. Tout crime # 






•.quoiqu'on en dife, ne pQrte pas Avec IiS 
loti remord : j'ai revu ce matin A/pa(ie d'iu) 
oeil auilî iranquitlequc fî , par rapport à élle^ 
je n'eùfle rien du touc à me reprocher ; & {e 
"ibupc encore ce foir thez'CàUîciate avec 
Chryfïïs. Je vous invite à y venir.pçrdre vds 
terreurs ,8c à y jouir 3u naufrage d'une vertu 

t-contrc laquelle , comme vous voyez , îl 
n'étoit pas néccHairc que tant d'entieiais 

-^uniflènt. 
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L ET T RE X t. 

la mittiA au mémt. 

J AMAis , tjudqûe peine que je m'y fbîs 
donné , il ne im'a etç poflïble de découvrir 
pourquoi Périclèç a fi opiniâtrement voulu 
*qae je vous envôyafjfe une maxime que vous 
trouverez dans je ne fais quel endroit de cette 
lettre. 'J'ignace fi , malgré votre prodigieuse 
ûgadté , vous ^ti^% plus heureux que moi. 
^1 çtoit l'avoir faite: nuis il n'oferoit cepen- 
dant l'auûrer , par la raifdn , dit-il , que , 
fur cette produâion , plus encore que fiir 
toute autre , on (è flatte louveiit d'avoir créé , 
quand ce ne féroit que d'un teflbu venir qu'où 
at^jroit à Te fôUcjjter.v Si ce n'eft donc pas 
cos^me; ci'^l^è ^hofe abfblument neuve , 
puifqa'Û n*en a pas cette opinion , qu'il veut 
que je vous en fefle part, ce doit-être bien 
mQÎns encore tomme une règle de conduite 
qu'il ctoiroit devoir d'autant plus adroite- 
ment vous propofer qu'il vous la projpofe- 
rpit plus néceflàire : car , à la profonde 
cpnnpiflance que vous avez du coeur hu- 
main à t8e au talent fi particulier & fi rare dont 
vous a dimé la nature, d'en développer les re- 
plis les plus cachés \ & qu'il ne vous con- 
naît pas moins que inoi- même , il me paroît 
îaypoffiye qu'en vo^s envoyant cette maxi- 
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me , Périclès ait cru vous préfènter quélqup 

diofè que Vous h'cuflîez pas Idéjà apperçu. 

Je ne trouve guère plus probable gu'en niêniip 

. temps qu'îi rend à votfe t)én2tratioî^ toute la, 

. juftice qui lui peut être due , il prélume de 

votre prudence^ aflcz peu' pour craindre que 

vous ne feilîez parade d'un don qui ne peut 

jamais que nous faire redouter de ceux qui 

lious fe foupçonnent *, & que , par confë- 

; fluent , hôyis né iaurîoins Içur cacher avec trop 

deibih 5 qu'enfinvousfotyez encore plus tdur 

ché du plaifir de les humilier, en neieur dé- 

guil^nt rien de ce que yoUs avez faîfi dans le 

fond de leur amé , qpie fatisfait du bonheur 

d'y lire. Il y à donc' toute apparence qu'il ne 

vous envoie cette maxînie que pour que vous 

Jui difiéz fi elle a autant de jufteflc qu'3 

me iemble s'en flatter. Quoi cju'il eh puiilé 

être, & neuve ou non , 4â voici : S^itfaut^ 

pour vivre en sàre^éavec lés hommes y tacher 4e 

ne les prekdré jamais que pour té qu* ils font f 

poiir y Pivre avec agrément i il faut toùjoufs 

paroitre ne les prendre que pour ce ^u^ils fi' 

donnent. Hq krez-Vqu^ pas bien *énté de 

croire que Périclès ne &it ce qu'il dit. 

P. é'r Si vous reconnoifléz ma main dans 
cette lettre ,' vous y retàroùverez fi peu mon 
cœur , qu'il çft prefqu'înutile que je vous 
jure qu^ii m'a forcée àt vous -récrire ; Se 
que le ri iie pouvoir' peut-être jamais^^e don- ' 
ncr d'ordre qui me coûtât plui à éxécSuter; 
je ne fuis pas naturellement bien vindicative; 
^ais la .violence que l'on m'a.faitp , m'a ^é 



ip f 



» B Or i FIL r o * , II 1 s. ^9 

C\ cruelle que je n'ai , je crois ^ jamais fenti 
aVec tant de vivacité le bcfbin de vous <^c 
que je vous aime , & de vous le prouver. 
Je vous* attends de BonSe heufe ; Af fi vous' 
êtes auflî piqué que vous devez l'être , que 
ce Çqvl à vous écrire des choies dures que' 
Ton ait employé la main de votre maîtreucr , 
vous viendrez plutôt encore que je ne voas ' 
lat^ndsé 
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L E T T R E XYI. 

Spcrate à Akibia4c» 

XL/ A cpntradiétian vous^ aigrit trop : vous . 
difpurcz comme on querçîle : par. le prix 
fîngulier que vous attachez à votre opinion , 
vous devriez être moins WeflK que vous ne 
1-êtes toujours , de voiries autres croire auilî; 
la leur de quçlqu'importance. Pourquoi ; en^ 
effet 5 exigeriez- vous^qu'ils vous la (kcrifiaf- 
fenti Seroit-ce parce que vous êtes d'une 
naiflance plus illuftre , que voiis ppfKdez 
plu$ de richeâes que la plus grande partie 
d'entr'eux ? Ces avantages ne ibnt pas faits 
pourimpoler à ceux qui, comme yous , les, 
ontreçus de la fortune > & ne peuvent éblouir, 
ou forcer au fîlence, que dé vils iîatteurs ; 
& fi vous croyez pouvoir admettre de ces, 
derniers au nombre de vos amis- vous ne 
devez pas ignorer que je nen reçois point 
parmi mes difciples. Séroit-ce parce que vous . 
vous croyez plus d'efprit qu'il n'eli ordinaire 
d'en avoir , que vous (!:oncèvez fi peu qu'on 
puille, quand vous parlez , avoir un Senti- 
ment à foi, & que ce fentiment ibit contraire 
au vôtre ? Aux dieux ne plaife , mon cher 
Alcibiade;, que je forme janaais le deflein de 
vous humilier l mais, quand op préfume, 
aat de,ibirmême à cçt égardj il eft b(iWr. 
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Are c^'oh ait de quoi fojutAiir pu ïaftifier la: 
vafte idée que l'on en a : il paffe même poujr 
conftant q«c la plus grande jareuve qu'on^ 
jHiifle donner du peu d'étendue cfe fon efprit , 
eft de lie luipas croire de bornes. Quoi qu'il; 
cil fbit , vous avez hier rrès-vivcàicnt bïelTé 
Tlirafybule : vous jpouvcz ne lui point devoir 
d'amitié j mais , fans jeter vous-même fur • 
l'orgueil que vouç infpirent votre naiflance , 
vos talents^ & même vos riclwflcs (car de ' 
quoi votre vanité ne titc-t-elle point parti ! ) 
If phjuè grand des ridicules , vous ne Is^iiiez , ^ 
{fuifqiie , de toutes façons , Thrafybule eft 
votre égal , nier qae vous ne lui deviez au- ' 
tant d'égards que vous vous croyez en droit '^ 
<l'en exiger de lui : d'ailleurs y par la ràifon • 
que c'eft ce qui les flatte le plus , c'eft tou- 
jours avec les hommes , ce dont on doit fe 
difpenfer le naoins. Il étoit douteux , pour 
ne rien dire de plus , qu'il fut votre ennemi ; > 
il eft aduellement prefque certain qu'il l'eft ^ 
devenu. Je ne lais fi , du caractère dont je ' 
vous leconnois , vous ne croirez pas avoir ^' 
pîus gagné que perdu à favoir forcé defè 
déclarer le vôtre : pour moi qui envifàgç la 
chofè avec d'autres yeux , faurds ardem- 
ment defiréqur'en ménageant davantage fbn 
amour-propre , vous n'eulfiez pas feit d'un* 
fimple mouvement de déplaifànce que, peut* 
être encore^ vous n'excitiez pas dans fbtt 
^ ame , un fentiment de haine qui peut avoir 
un jour pour vous les ptu&cruelles fuites. Plus 
l^i^legciid'imj^Çi^tance^ réelle de ce que vous 

D:4. 
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•agitiez enfemblé , vous deviez mettre de mô^ 
dération dans cette difpute , moins , par fa 
propre fierté , il dent vous pardonncrl'infu!- 
tante iigreur. que vous v* avez' portée. Si je 
ne fuis pas encore bien mr que *vous -preniez . 
pour.des raifons-^ l'emportement & l'iiifure ', 
je crois 9 en revanche , avoir de qaoi ne j>as - 
douter que la hauteur ne vous paroifle fou- 
vent de la dignité. J'ignoFC quelle idéc^voui - 
avez.pu^vous foire de Tune & de Tautre*, Se: 
fi dans k fond , vous les confondez^ enfcm- 
We ,, autantx qat, vous en^avez • Tapparencc ; * 
mais s en fuppofant quexela fit-, )e croiroîs - 
\icvoir vous avertir que fî là dignité paflfe toif- - 
jours pour reffet-de l'élévation de l'ame • 14 
haujcçur np paroît jamais qu'un ma(qu€TOUS - 
lequel la petiteflè cherche à fe cacher , & 
avec.d'autantçlusdcdélavantagc pour^Ue, 
qu'elle n'en eft que pîusappcrçiïe: dii moins i . 
lèriezrvous le feul que Ton eût -vu, haut, . 
fens êore pptit;.& quelque fevorablement 
qu'ait pu vous traiter la nature , je doute , iS 
vous me permettez de vous le dire , qu'elle 
vous ait excepté d'une règle qu'elle a rendue 
fi générale. Déplus, il arrive toujours-, îc 
ne fais pourquoi , que plus nous -avons 4'air/ 
de nous eftimcf , moins les-autres nous pif-* 
fcnt. C'eftuà vous^dc voîr-fi l'on trouve dans 
Iç bien que l'on pcnfc de foi-même , de quoi 
fe dédommager du peu de cas que les autres 
peuvent en faire; mais , avant que de pro- 
noncer fur cçla , je vous prie d'agréer que 
tv>u$ le difçution&^ non^eulement enfemblé ,r 



i&us avec Âxiochus , & Thrazylle qui » 
cfomme vous, me paroUlànt très-porfés à 
croire que notre propre eftime doit nous fuf* 
6re , me font craindre extrêmement que ' 
quand ]c penle le contraire , ce ne ibit moi^ 
^ ne me trompe. 
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LETTRE Xyil, 

j4fpafie à Alçihiade. 

dl je vous ai Êiît sft^ndre.ma réponfè , ce - 

n'étoit pas que rien ne me forçât de la retar- y. 

der. ^érîclès eft au çonleil •,, & j'ai , en rer . 

cevant mon billet , non^rfeulerhent defiré que • 

votre ecçur yous - en eut averti , mais il s'en r 

eft fallu peu que je^ne vous aie fu mauvais ., 

gré de ce qu'il neVayoit pa^ îàit.Je me ifuis ; 

mîme. rappelle qu'il n'y ^ peut-être pas un , 

mois que , ftième vous î*eu(ïe-je défendu , 

vous feriez venu jh'apporcer votre lettre : it, 

jn'afemÊléaufÇj .qu'à-œsftnprudencçs que, , 

tout en les blârt^ni: , je vous pardpnuois fî 

volontiers,, a fifccédé ur^ circonfpe£tion 

dont 5 tout en vtf|i$ louant , il s'en faut beau-. 

coup que je vous;fàche le même gr^. N'âu- 

liçz-vous pas ,.à préfent , aut^fnt de tort de. 

craindre tout, que vous en aviez alors de ne 

rien craindre? Quoiqu'ilen Toit, Pçriclèscfr 

forti: à je ne fais quelle deftination^qu'hier 

au foir, je faifois mentalement de ma rna- 

tinée d'aujourd'hui , j'aurois , fans favoir à 

quoi il devoit employer la fîenne , juré que 

s'il vousarrivqit, comme il y a quelque temps , 

d'imaginer que vous aviez à lui parler, vous 

n'auriez trouvé, que moi pour vous répondre. 

Je fuis bien laide , jejl'ayôue, d'avoir tome 
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. femlc de ces fortes de preflentiments. Je vous 
demanderai , fi pounant je Tofe , par quelle 
raifon je les ai toujours , & pourquoi vous ne 
les avez plus ? La peur qu'en me quittant 
hier , vous m'aviez laiflee de n'être pas bien 
avec vous , a été caufe que j'ai , ce matin ,* 
fi long -temps gardé votre efclave. Vous 
m'aviez, cemêlemble, quittée tr^-froide- 
Hient : c'en étoit plus qu'il n'en falloit pour 
m'akrmer: je mourois de peur dé trouver 
dans votre lettre, de quoi juftifier les terreurs 
ique la fécherefle que j'avois cru vous voir 
avec moi , m'avdit infpîrées > & il m'a fallu , 
en conféqùence 5 beaucoup dé temps pour ' 
que je pufle prendre fiar moi de l'ouvrir. En 
vérité! il n'eftpas croyable que l'on (bit de ' 
cette pufiUanimité ! J'ai toutes les peines cju 
monde à comprendre comment oh peut avçir- 
dans l'efprit , autant de philofophie que j,'y 
en ai , & en avoir fi peu dans le cœur. Je ' 
relîèmble parfaitement, félon moi, à une * 
. fiible Myléfienne : c'eft-à^dire , qu'on ne fàu- - 
. roit être plus tendre, & moins vraifèmblable. - 
, Sr> par hafàrd , vous vous fouvenez de toute ^ 
. lairaifon que j'avois il n'y a , ce mefèmble, . 
que quelques jours, vous devez être bien fqr- - 
pris de toute la folie que vous me trouvez ; * 
, malgré le fingulîer détordre que vous mettez 

dans mes id^^ & le peu que vous m'ayez '; 

. dit, fkr ce cKapftre , j'ai cru démêler que fi ' 

; E^clès.ne vous donnoit point de jaloufie j> - 

, da moins vous vouliez que je vous crulîe ja- ; 

]MXrdç Pçficlèç, Qiwiquç ce fentiment , fi-^ 



7^ (Srv v-KÉ^s^ 

réellement voui l'aviez , fut d'une extràvà-* . 
gance^xtreme , j'aurais bien moins de pciile 
à vous k pafTer 5 que trop 4^^^ tranquillité; 14-^ . 
loufè inoi-mém^cau ddà de toute expreflîbn , , 
j'ai plus deraifons que bien d'autres , de par- 
donner ce mouvement ,* quelque peu fondé - 
xnêm^e qu'il puiffé étre^ Gèft-ce qui feît que , 
toute sûrp que je fuis de ne vous donner au- 
cun fujcf d'être» jaldux 5 &' doutant ^ peut- ^ 
êçre, qucipidje vousen donneroisi que vous . 
kftjiffie^ davantage j jeue-ferois pourfân^ pas , 
éçpnn^e a an.cert^npoiiatj-de.vottsvoireette ^ 
manie.^ Il^ft poflibfe , ^^âilleUrs , que cela » 
vous foît/pljprs, aifé- que d'êwerfidelle. Safts - 
cpmpter auÀî ', qwelajaioufie d'amour* prô- . 
pçe 5 doit être- plus. commune que la jalouSe ; 
qui naît de Tamou^ , ne (e pou rroit- il pSiS ^ 
que, ppur in^/àire crœre à Votre ten.dreflè , ^ 
Vous feigniflîez ou-de douter de la -mienne, 
ou de yousplaindrct que je la partage ? Volis ^ 
ne feriez pas le lèul qu> miflSci l'injuftice^ à - 
la-place^le-la paflion, Scquâ, encore^ vôu- . 
luflîez qu'on ne vous tînt pas moins- compte 
de la première- que de Tsftatre^ Cèmme^jcn^-ai > 
point d*art ,- je n'cntrevois-tout cela que bien 
cQnfuf^ment >: &; je rènd3 grâces aux dieùr - 
de n'en. avoir pas dayantpgç^^ puifqûece : 
n'eft, peut-rêtre, qu'à cela qi^jçdoi 
heur de ne faire qu'en foùpçonner dans vocre 
conduite, Sij'étoisauflldifikifcàyivre^ac 
vous m'en accu fez y il fe pourroit que , malgré 
cette petite teinte de jaloufie qui dcMine, à . 
vo^elcttre ^ ui^e forte- d'orne 5 je n'en fiiiSÎL^ 
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îptsaùflî contente que vous me paroîflcz vous 
y être flatté que je le (erois > mais quoique 
je ne vous y trouve jaloux qu*à froid ^ voas • 
n'y étés pas aoffi' déraîfbmiablc que vous » 
m'aviez donné hiér.fujet de le craindre ; &, 
de quelcfue- façon que Vous m'appreniez que 
je ne fuis pas mal avec vous , ridééqucfaî 
pu vous déplaire , m'eft ioujburs-ir'crucîfè , 
que tobt ce que te puis fentir en ce moment > . 
eft le bonheur ;de m'y étire trompée. Vous . 
cherchez, ce me femble, autant que vous' s 
le pouvez , à me faire valoir k douceur donc : 
vous fupporttz ce que vous appeliez .me^ ca^ . 
priées: je pçurrois^ iâns êttd . DÎen injuilc, .; 
qualifier d'une façon très -différente, mes . 
mouvements^ mais fans di^uter fur)ester-i - 
mes , devroit-il donc vou« être (î diffidle dé ^ 
me pardonner mes crainiKs ? Quelqut' enniryé • 
que y fouvent vous eu Paroiflîcz , fbyez fur '■'■ 
( il efl vrd^que je vous luppwDfc ici de ràmour - 
pQurmoi) que fî vous me voyiez toujours % 
triîinqaiHé, j'aurois beau vous jtnrer que je 
vaus adore, que même, quelque defir que : 
vous en euffîcz , jamais vous ne pourriez vous :. 
déterminer à le croire» SoyoB, aurefte, très-^^ 
canvaincu qu'avec l'extrême bcfbin que j'ai i 
de ne pas douter devota?etendrefïe, il faut j > 
Idjrfquc; cela arrive, qu'il y ait plus de votre:- 
feite que de la mienne. — Je ne fais pas plui i 
ce que fe^a- ce fcrir Périclès^^ qu'hier au foîrf' 
fe^ne favois ce qu'il devoir faire ce.matin: : 
venez vous-même vous en inflluirc 5 & fur- 
ton^ ou »e vous, moquez, pa^ de mes craitKv 
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tes , ou , ce qui m'afïligerok beaucoup ] 
ne ihe les imputez pas àcrimc. Si c'ene 
que de vous aimer à la fureur 3 je fuis 
vers vous > j'en conviens , la plus cou; 
de toutes lesfeinmes;' mais, paflez xc 
erime-là, & je vous jure que jamais 
h'en aurez d'autre à me pardonner. Sen 
aflèzmalheureufe pour que ce fut mettre 
iiïdulgence à une troptone épmuves? 
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LETTRE. XVIII; . 

JLe Tuis bien loitv» mon cher Alcibiade ,' , 
d'imiter ces poliriq qes qui, moins encore par 
U^e diicréîâQii (biiYcnt uëcef&ire , que pour 
nç pas mpptter combien quelquefois ils doi- 
ves de leucsfuccés au haiaid , qu pour don- 
ner à leur miniftere pne plus, grande impor- 
tance y cherchent à couvrir du myftere.le 
plus prc^ond celles mêmes de leurs opérations 
<[ui en exigent le moinsi >Gc n'eft pas que 
r^at puifle être toujours (ans fècretsj naais 
cttfnme il y.^n a bien peu qui doivent fubfif- 
ter par-delà les ci)rconftances qui preicrivent 
ou k diflimulation.ôu lelilence, & que ce 
^uc vous me demandez, eftdu nombre de 
ce3 événements dont , fans mhir les intérêts 
de l'état ^ueron gouverné,, on peut, lorf- 
-qu'ils ibntjpaflçst, diyulgucr les çaufe, je- 
vais contcnteryvotre curiofité.: à l'égard de^ 
]jqa juftiâcation^ vous /la trouverez dans Ics-^ 
£ilts naêmes que j'ai à vous raconter. 

Les açcuf^tiom de ines ennemis reolèr- 
m^nt deux chefs rrè^-diviidblçs, j'ai cru de- 
voir les traiter fëparément, (bit pour ne pas- 
Êtiguer votre attention en l'arrêtant trop 
long-tcnips Tur des objets pour kfquels votre 
h^n de penfe^ aâuelle ne peut vous doii-t 



lier que du dégoût , foit pour he point prch-*^ 
drc plus q]i*e je ne dois fur^dcs moments (jbc ' 
f ai cdttfacrés à l'utilité publique. Lorfijuc je 
' vbus aurai ptouvé combien je fuîs innpcenc'' 
de ce que Ton m'impute , j'en viendrai , 
ptut-êtfe ; aux éloges que Ytir croit me de- . 
voir j & qui vous paroîtront , peut-être ,aùflî 
iftal fondés que les feutes^ que i'drt me re- 
proche; 

C'eft 'i au refté , beaucoup' moins pftfùr 
vous donner des armes contre les ennemis de 
ma perlbnne , ou les détrafteurs de mon â(d- 
miniftratiori , qiïe^étaîsîcicoïtfondreles^iihs 
Se les- autres 5 que pourvois prouver aVec 
quellefùrcur la caldiliniepourfuît les hommes ' 
en place , & pour Vous^ inftmire en même 
temps dans fe graûid art de régir les^états. J'ai 
efacore pour vous rendre ce cémptie', un objet 
que k violenter de vos ifiotlvements , Pardeur 
que dèS'VOsTpla^téhdres années, je vous ai 
vue pour la vengeance, &-1» crainte -des 
excès ou^elle peut un jour vous pèpter; netne 
paroiflent pas vou&rend^é d'une moins grafidc 
kfeportance. Gftfk^ de vous montrer, par 
Texcmple-de mes âccu&teuts, à quel p<5int 
en général , -les* hoxstimes' (t trompent dans • 
leus jugements, &'avec quelle légèreté , feu- 
V«ît même avec quelle injuftîce , ils fe per- 
mettent l'improbation r^ pajT mon exemjple 
ptopre, comblai , pour h'êtrc pas détoufné 
<ki noble deflèin de (ervîr fa patorie^ On'â be- 
foin de s'arifaer contre l'ingratitude de (es ^ 
concitoyens » & de favoir immc4er ^ j^os^*^ 
légitimes reilènciments^<v 
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Si y d'ailleurs, par l'excès de votre pétir- 
^ce , & le fcandale confiant de vos mœurs, 
vous ne mettez pas vous-^même obftàde à 
votie élévation , , vous êtes plus fait que per^ 
fbnne pour remplir un jour la place que j'oo- 
cupe. Je regarde donc ,..& comme un de&^ 
devoirs que les loix & ma propre volonté 
m'ont impofôs envers vous,, & comme une 
obligation que j'ai oontraâée envers la répu^ 
blique, de travailler autant que )e le puis ï 
vous rendie d^ne du nom de vos aïeuic , Se 
à former en vous un citoym qui > par fès 
propres^fcrvices^- ptâfle ajoutera larcconnpif- 
fance, & à la vénération qu'elle coiifcrvc 
pour leur mémoire. Ce n'étoit qu'à de fi 
grandes confklérations que je pouvois im*- 
molerk répugnance que je (ens à parler de 
moi , Se l'indiffèrence profonde où je fuis 
fer tout ce qu'on en peut dire. 
• Une des chofès dont vous m^entendei blâ* 
mer lé plus univerfèllément, & avec le plut 
d'aigreur , c'efl d'avoir , & fans aucune rai- 
fbnqui, du moins, fut apparente , refuicf, 
lôrfque les vœux de tout le peuple étoienç 
tournés de ce côté^ d'aller reconquérir l'é- 

rpte , 8c- ravager les provinces maritimes dit 
perfe. 

On dit très-^rai r les fbllicitations les plus 
ardentes, les -qualifications les plus injurieu- 
les, les menaces les plus terribles ne purent 
vaincre mon obftination Sk\ cet arâde. A 
llégard du tort que les Athéniens prérendènc 
tncore que par-U je leur ai fût» vous ^s 



jàgcr , j^ le détail de ce qu'pux - miKnéî^ 
,ayoieiit à ctaîndre datis k temp^ qu'ils k pro* 
poibieiit de (î grandes cho&s * fi > ^ns rifdiier- 
^ur ruine, je pouvais me pr^^r à leurs de-^ 
firs. 

Quoique lès Eubécns ne m^uflei^^t pas- 
donné , de leur mauvaifè voloticé à notre 
igard , des preuves fans réplic^e , ie leux:^ 
A'oyois porter avec tmp d'impatience le joug- . 
q^ue vous^ venions tout récemmont de leur im- 
pofer , pour que je ne duflfe pas croire qu'ils 
n'attendoient , pour le (ecouer , tju^une occa-- 
iion favorable , & même qiiie fi eUe tardoit 
trop à ft préfemer, ilsiie laprévinflcnt point. 
Ge n'étcit pas tout : MégstBC ^Corinthe , & Si- 
-cyone nous mcnaçoicnt , Spaixe rallemhloic 
ùs forces 'y Se contre qui pouvoit-ce éti» ^ue 
contre nous:? Etoit-ce avec des craintes fi bien 
fondées , & dans de fi cckiques circonftances 
^e le devois-courir à di£S conquêtes- éloi^ 
raées-, & fi incertaines ? UEubée, en efièt, . 
lafle de notre domination , &.de Tatcente ^ . 
{c révolta 5>& je fus obligé d'y «marcher, 
mais feulement avec la quantité de troupes 
que la connoifiànce que j'avois y fbit des lieux 
x)ù noi^s devions conid>attre y foit des ennemis 

2ue nous avions à dompter , me fit juger fuf- 
(ànte : c^r 5 qxidiles que fufTent encore fur 
cela les clameurs , je ne crus pas y avec ce que 
nous-mêmes^ avions à craindre dans ce mo- 
xaent-là , devoiriaiffèr P Attique abfolument 
dégarnie. L'événement juftifia tout à la fois 
mes. craintes. fc^jnes précautions, J'étois à- 



geitie dans l'Eubée , que fur la nouvelle que 
tll^ tîois fcofic9 ^és Cosc-èxt nxxte terri- 
toire , mais fans pouvoir , par les mefures que 
)ai priiès contre leurs cf&its , y porter le ra- 
vage , Se que les Spartiates font presse les . 
joindre, je reviens , tifouve le.fecret de diC- 
fiper, les derniers, mets les autres en fuite > 
-^retourna av€c lain^me célérii^ foumettre 
iXubée. 

iTous pouvez à Dréfènt d«mander-à mes ' 
cenfeur^ quel tû^ été le Cok <!" Athènes (i , ne 
xpnfult^fit que" ies dè(irs , )'ei^e , au foin de 
1^ défendre 5 prtféré le recouvrement , tout 
sa moins (L inceitain > de l'Egypte , & fe 
plailir y isieaacoup trop payé , ce^me femble , , 
ptr nos propres malheurs , d'humiiier le roi 
déPerfe, en portant; d^tis fes provinces 1< . 
ifr& le feu. 
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LETTRE XIX* 

Alcitiade à Thra^ylle.' 

Jt N F I DELE (eh ! encore avec quelle au- 
dace I ) aux femmes qui fèrpienc le. plus di- 
gnes de votre cènftance ; &vtémc>in THlog- 
nis , tenantaveck dernière opipiâtretc à cdU 
Içs de qui 5 fàm rougir, cHiriè fàuroit s'avouer 
ramanc : tancoc parti(àn dès courtifanhes ju{^ 
ques à la dernière indécencei tantôt donnant 
jufques à la minutie , dans le^^ntîimen^op- 
pofé , vous êtes , caôn cl\ef Tlirazylle , 
Ilioinmè le pfus- inexpliquable ,, pèuf-êtrc , 
qu'il y ait au monde. Quel bonheur n'eft-cc 

Î joint 5 n'eft-il pas vxài, de finir chacune de 
es journées , fans pouvoir le dire dans quelle 
opinion celle qui la fuit nous fufprendra ! Je 
ne pouvois , (elon vous , par exemple > lorf- 
que j'attaquai le céeurd'Apafie , ni en prifèr 
alïcz la pofTeiïîon , îA trop employer de foins 
pour melcconferVer, fi jatiiais (ce font , ce 
me fenïWe > vos propres ternies , ) j'étois 
aflèz heureux pour m'en rendiPé maître, A 
^ine , depuis que je l'ai décidée en ma h- 
veut , un mois s'eft*iî ecôulé y Se Vous ne re- 
venez point d'étonnemént de ce que je ne 
l'ai pas encore quittée ! Pourquoi votts auroit- 
3 paru fi injufte que j'euflece tort avec elle, • 
o^ pourquoi me blâmez-'vous de ne l'avati^ 
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*Tps ? Vous auriez , û je ne me tiompe , bi^ 
de la peine à concilœr ces concraoiâtions i 
. même panîffiez^votis > pour fonder le dernier 
de ces Sentiments auquel de|Hiis quelques 
jours vous paroiilèz en.6n vous être nxé , de 
k crainte tqu*Âfpaâe vous donne pour ma 
liberté , puiique ,.dans la diipofition que je 
réufiirois auprès 4'eUe y vous n'avez jamais 
dû préfumer que cette liberté put avoir la 
.même étendue qu'auparavant. 

J'ai peine 5 jel'avoue , à ne pasitirc de vo- 
tre acharnement à chercher à xette jnêmc 
femme<jHi r feule vous paroiflbit digne d'être 
adorée ^ des rivales qui puiflfènt la bannir de 
mon cœur , quand vous pourriez , avec tant 
de raifbn , .compter Xur Tennui que lesdioix 
femblent avoir attaché pour moi à'k jouif^ 
fance d'un bonheur , quel qu'il foit , q^e per- 
fonne ne me dîfpute , & que-, fur- t«ut , je 
fois obligé de cacher à tout le jnonde. Ppu^- 
V(ez-vottS , de ^plus , igBorcr que , pour me 
faire une fureur dti goût le jàus iîmple , H 
ne fàiitxjue le contrarier ? Céft , donc , fcbn ; 
toute af)parénce »^bien plus à la conjuratioii 
!de tous mes amis contre Afpaiîc , qu'à tout 
ce qui devroit ^m'y attacher , qu'elle doit Ja 
Ibrte de confiance dont je me pique pour 
die : :du inoins, Jof fque je m'examine bien , 
q^.3tf'oft>-y 4>as poffibJe de lui trouver une 
amrccaàfc. Cejrcft pas»cependant, que je 
mcfccèe, m même que je doîve^ae ikttex 
jamais dé rencontre^ ailleurs tant de charmes : 
fJC^, CXI Jâiiknc mêm^ à part smn inconP* : 
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tance naturelle , ce vice de càraftere ijùa lA: 
gens défintérefTés nommiïït humeur, & qoe^^ 
pour poumr fam doute ^y livrer avecmoips , 
de fcmpule', ks amants faâen tendres om dé^ > 
corédubeauiiomdei2â^^4/?e> lebonheiûc 
qu'elle a d'en être douée |>liis x^ue^peribone , 
& les icenes fréquentes que ^e lui dois , ne 
•^pourtcrient pas laiffcr IcMjg - teiaps Aibfiftei:/. 
une pafiion contre la durée de laquelle tanc . 
de chofes (e rénnifïèrit. : 

Il faut , quand j'y fooge , qae Tamour- 
tpropre des^femmes 5 les. aveugle finguliére»» 
^ment fur les véritables intérêts de Imx cœur> 
:pour qu'elles icntent fi peu que c'eft bien 
affoc que nçiùs ayons pour elfes ,, |a pôlitefle 
de paroiore laiflcr fubfifter le dëfix bien pair > 
delà le terme que la nàtiirefemble^iai avoir 
^affigné , ians^ii'dles exigent encore du de»- 
;iîr latbfeit , toute l'ardeur , & m^ne toute 
l'impétaofité du defir qui ^eft Jcncore à ûtkv,: 
faire, fe yetix , quaind l'en ^abralle temps -> 
•cfampofer un traité for cette injuftiœ. de leuir 
jwttt : j'ignore fi je les en feiai revenir : mais-^ . 
du moins , aurai- je eu le plaifir de le^ dire 
ce que j'en penfè. 

. A l'égard de Thraicyclée , que vous vou^ 
driezqae jefilïc fûccéderà A(pafie, & qui 
itomre eile-mêttietant d'envie d^en remplir, 
la place , à moins que , comme Adyïnànte» 
vous ne vtRiluiïiez que je reprifle 'Glycérie^ 
vous ne pouviez pas me propofèï de.fenamc: 
qui 5 foit pstr ma pofitiôn , foie par mon goût > 
me convînt moins. Je fiii« dans mon xga^ 
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%ns douce ^ mais je vous avoue que je ne 
^trouve que du jai;gon où vous êtes ébloui d^ 
Vcfprit 9 ôc des^mines Se de iVtâfeébtion oà 
^Yous voyez des gractô&des craies. Deplq^t^ 
eUe mec du iàid f & , fi padr le peu d'impor^^ 
'tance doifc il m'eft que les femmes foienc, 
eu non y finceres ^ je leur en permets dans 
4e cœur , k befiûn que j'ai qu'elles ^ienK 
Mlcs ^ me le laie ^nonrer iiir leur vifkge. 
Âgachon> d'ailleurs, vienc, dic-on, de la 
quiccer; & , quoiqu'elle en convienne moins 
cnccMrc que de l'avoir pris, l'un & l'auaeianc 
ièmblenc fî vïaifcmblables que, pour n'en 
;poinc doacer , je n'-ai même pas befoin dot 
defir que j'ai de le croire. C'cft à vous que 
je veux bien laiflèr à juger fi je fuis faic pour 
îcre le fiicccflcur d'Agachon. Vainemenc ^ 
|)our ménager ce que vous appeliez ma pu- 
Sllanimité auprès d'Afpafie , & qui ne paipk 
que cecceJferce dexefpeâ; qu'uai fençimcftc vrai 
nous infpire toujours , m'a(forez-vous que 
lene pourxois jamais, rien ifàire contr'elle';^ 
qui, par le iècrec qu'impofe à Thrazycléefe 
propre ficuation , parvînt plus difficilement 
I ià connoiflànce. A l'éclat qu'ont dit toutes 
ies aventures de laderniere^ je dois néceflai- 
remenc préfumer ou qu^elle l'a peu confuU 
tée , ou qu'elle a été biéh malheureufe. Plus , 
d'ailleurs , il paroît qu'elle fei:oit flattée de 
Jîie plaire , moins je dois Tuppoièr que , fût- 
elle ^3iême dans l'intention de cacher Çon 
triomphe , elle pût en avoir la force : notre 
£len£e fur ce qui humilie notre amour-r 
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propre, doit répondre de notre tndî/crJ^loit 
fur ce qui le flatte. Malgré tant de lai^ns « 
cependant, de ne jamais (bngeràelle, le 
defir de faire tine cho(e aufli^extraordinaîrc 
que de prendre une maîtreflè fut la-fîmpk re- 
commandation d'un ami ,-& de ^ vous prou- 
ver toute l'autorité quelle Sentiment qui , dès 
nos premières années nous unit ^-vous «iomie 
fur mei, la confidération quecc fèratoujours 
une infidélité de plus , une fbrte^e curiofité 
-que Thrazycléem'inipire , ^me déterminent^- 
vous pouvezdonclui annoncer fon^sonheur^ 
mais Taffurer en ml&me temps que le mo^ 
ment «qui lui donnera la. publicité qu'elle y 
defire^^ns <kiute , en un intàilliblementle 
lerme. Si , à ce queje fais aujourd'hui il n'y 
avoit que du fingulicr y dik le cœur d'Alpar- 
iie en gémir , je ferois1>ien éloigné d'en exi- 
ger le fccret ; mais j'y voi&rquelque chofe de 
pis ; & , à vous parler avec francfaifè , je ne 
puis prendre fur moi de me donner à la&ce 
^des Âthémeas > l&ridicttle de jpofTéder Thra- 
.«yclée. • 
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Afpafie à Alcihiade, 

A-i A fièvre m'a îiîerlaîfle fi peu de rclâ- 
-cîhe , & ie me fèns fi abattue de ce qu elle ma 
•iait (buffirir, que ic craignois de ne pouvoir 
pas aujourd'mii avoir la force de vous dire 
combien je vous aime : mais l'amour & vous, 
^tes enpofïèflîcm de faire des miracles. De- 
puis que j'ai voulu bien décidément vouis 
écrire , je me fuis , en eflfet , fcntie beaucoup 
mieux, J'aurois, -ce me femble , mauvaise 
grâce de me plaindre d'un mal qui s'afïbiblit 
à Tinftant où il-pourroit (è faire le plus dou- 
loureufcment fendr. Venez , mon cher Aki- 
biade , achever de le bannir , ou , du moins, 
de le cahner. Je croîs , cependant , devoir 
TOUS prévenir que vous ne me trouverez pas 
autant de charmes que vous m en dcfirerie^s ; 
& malgré la précaution que je prends de vous 
armer contre le premier cdup d'oeil , je crains 
bien que vpus ne trouviez que je ne vous ert 
dis pas aflez fiir le changement dont je fuis : 
mais, fut- il plus grand encore 5 je n'en crain- 
drois pas plus de vous voir ; ceux de vos 
ifcntiments qui me flatteroiênt le plus , & 
qu'en même temps ,. je crois le mieux mé- 
riter , (ont indépendants des grâces de la 
figure. Si , d'ailleurs, une maître fle makde 
Tome XII, h 
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tefir^dtt le deiîr , une amie ne peut, dîïrti 
.^^jce trifte fituation , qu'acquérir fur k co^uf 
de nouveaux droits i & la cempaflîon doit 
ajouter à l'amitié , tout ce que l'amour y péri 
l^ériclès prétend que Tardeur de la fièvre ne 
ma point permis die r^fônnèr <:étte nuit auffi 
/conféquemment que quand je ne l'ai poinr,^ 
^u'ennn j'ai c^ l'éf^t toùt^à-fàit aliériéi 
JQuoimie je fiifle hors d'état de jugerdes cho^ 
ies auftî fainement que lui , je crois , en effet , 
ae mes idées ont été dans un fort grand 
éfbrdre j mais il faut , ou que cela n-ait pas 
^té m point où il le dit j ou que xien né 
guifle empêchée que vous ne foyéz toujours 
jpréfent à xsiùn iînagiharicm , cai: je n*ai pasv 
vin feul mQmeht , ceffé de vous voir & dcf 
■vous parler, Cependaiit , cette aliénatiort 
d'cfprit quil ni^attribue , &* avec faifoii 
{ans doute , tn'a vivenient inquiétée. J'ai ^ _ 
fur le champV cherché dans (es ycuix fi , dahsi 
un état ou je ne pouvoiis plusprendté de.loix 
4çîe la pnidence , la violence de mes {chtimentf 
ne m- eh âuroit pas fait trahir le fecrct : nfâis 
^ la tranquillité où je le vois , je dois croirt 
çu ç^e ce malheur ne m eft pas arrivé , oti 
qu'il arej^é fijr un délire paflaget , touc ce 
qui ne pa][tdit que du délire conftaik di: çion 
cœur. Adieu , moins il me fera aujoùçd'Kui 

Î permis de vous voir long-temps , pius je àé^ 
îre que vous ne me falli^ f as attendit 
votre piéiençc. 
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"J E fttîs}tha«niô aaeOtyféjfe voulait para 
j'«ftîficr pa* (à f^réfçnce ,. & le choix qjije j'at 
iiitâ'eHe , &'la^rép*tarioacfcbçai^ té qu'elle 
a pàfimi' nous ; naais vous m'aufiçz ,. je 
l'avoue, incoinpamblement pliis C^tisfait, Ci 
Ce n'eût été que par v0s propres (fcGr^ ,. quô; 

yiez digne dç plaifç^; & jô m*y cowkois mal , 
fi à; la ÉiçoiixioiH fesriegarîk fc por^ 
s*arrêcôient fuj vjous , 5k n? a pa^ été fnx 
fcla^ dîiimeme feiii^imei^it-quô ioioi. Vousavez^ 
9 ce que voiis me diteç, , r,eni^riq^^'ctue V05 
éloges onfcfeîpàSf feii d^in^r d^ thuaieur. 
îe nîe'm'en fuis pas meùnsa^pei-çfi cjue vous j 
xsms y, loitt^ qu5? iï€fl« aèciib^ions^ ^^ dèuji 
<e mbuycmem à; ta mèsne caj^fe , c'eft db 
cda même %««;)€ pars pour croii e que je ne 
tae fois point txdmpé ,1oriquc j'ai cwqit*elle 
lie vous A^byoit pas aVéG la ftoideûr quc'v6u$ 
lui fu^pofez. Les femines fç conteiuenc 4l( 
TélMc , quand elles n'ont que leur vanité à 
ûtisMÎre j maîis il' eft tout'fimple<}u*où elles 
Anottdrpient faire naître kdeiîr, l'éloge ne 
leur fujfifè pas. PuiiÉe une autre rois Chryféïs 
être phis keureufe ! -Si , par hafard , l^^^ crainte 
«le bkâexrâinid^ quinbus unit , éîok cç qm 
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vous lui a fait marquer tant d'îndifï^rence / 
le vœu que je viens de former , & que vous 
ne pouvez croire que très-lincere de ma part , 
doit vous 'dire anez à quel point voUs vous 
€tes mépris. Quoique Cnry (eïs fait de Paphos , 
que par les agréments de (à figure , par le 
charme qu'elle fait répandre dans les plaifirs , 
par la vivacité & le dérèglement de jon ima- 
gination , perfpnneiie foit plus digne qu'elle 
d'y être née, & ne rappelle mieux à tous 
égards , l'idée de la déefle qu'elle y a fervie , 
je ne fais par quelle fatalité elle ne m'infpire 
que ce mouvement machinal , aullî fbuvent 
en nous, pour le moins , l'effet du caprice, 
que l'ouvrage de la beauté , & qui n'cft 
même pas le goûn' Ce n'étoit donc pas , ainfî 
é[ue vous me paroiflfez l'avoir cru , pour l'hon- 
neur du mien , que je voulois que vous la vil^ 
fiez; mais , dans l'efpérance qu'elle pourrôit 
, vous faire oublier cette Tkécgnisy x{\xï lem- 
blant à chaque infi4élité qu'elle vous fait, 
prendre à vos yeux de nouvelles grâces , vous 
ûonne un ridicule dont fans une peine inex- 
primable , je ne fàurois vous voir vous cou* 
vrir. Tout affligé, cependant, que j'en fuis, 
Je crois devoir moins encore confulter ma 
ÉJllon de penfer fur cela , que k malheureufe 
iliufionque vous vous faites ; & je vais , puif- 
-qu'enfîn vous le voulez fi abfolument , écrire 
à Théognis en votre feveur. L'extrême mé- 
<pris qu'elle m'infpire , & , >e ne vous lecî^r 
*<:he pas, le delîr ardent que j^aurois d'échouer 
vdgni cette négociation , m'y ondoient moins 
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propre que qui que ce pût être ; piais vous 
vous obftrncz à m'en charger. Malgré donc 
tout le chagrin avec lequel j^ vous vois courir 
à de nouH^eaux afTronts, après avoir , & trop 
^Vainement , tenté de vous les épargner , mon 
amitié pour vous ne peut plus que me per- 
jftettre de vous obéir. En vous voyant, au 
' refte , fi cruellement açité dans une cireoiii- 
tance où vous ne poaflez pas un fbùpir que 
vous ne-duffiez vous reprocher, je ne puis , 
ians cfïroi y confidérer tout ce que , pour tâ- 
cher de ramener à nous une femme qui, (ba- 
vent , n'a pour elle que fon inçonftancc , nous 
e0uyon6 d'humiliations ; & combien nous 
facriâons de cet amour-propre qui fait la di- , 
- gnité^ à une vanité miférable qui ne peut 
que nous avilir. Auffi, ne fais-je fi je trou- 
verai ou non des inconftantes ) mais, à la 
façon dont je compte m'arranger toujours 
avec le^ femmes , je {èrai bien étonné fi j'ai 
jamais à courir après des infidelles. 
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A. o u R peu V ^'on ait V d^tiiiget de ; là ^S^Qaa>, 
de pcnicr des hommes (& voiis paroiffaiiae 
feirc l'how«eiir-<le m'en attriWcjt bss^-^^fcoap , ) ; 
-on conupcetouijottjîs moins fiiui^urcort-fencc ,^ 
qir'on né s'enJfl5.tte, En m'aifuiOTt icitoc: 
-qa' Axtochus ne me li«i pasilcmgi^emps:^- . 
taclif ., (i vous mc.ditcs unejchofeqcrcîmon 
fent^mentaâucl pour fiai, ure pcatcifiieixne 
fre^dre très-^cittelle , .dumoinsy nem'cirdke^- 
^4!?us. pas une qui ait Je droit jdè mçDpaiaoàre . 
iwcrqyabie. A cette préiiékion, ?^bous ne arai- 
igpiiez c pas.d'a}0uter. fue4a^fAffiçti:que je: étais v 
'^quhl m*rnfpirc y n^^fi pour mùmcveur^t^^m: 
méprift deples^rCe n'efttpas qiiiCDJe nafeDCie 
que ia promptitude dont jufques à préfèncîe • 
me fuis^ tivxie aux imprellions que. je rçj|p«. 
vois, & le peu de durée des-goûts mêmes; 
^i ont pam-irf*tntraîné»avec le plus de vio- 
lence , doivent nacutelïefijçnt fairç penfcr que 
<^ qui m'occupe ,^e (q:^ pas plu^à l'zlm de - 
Tefret du temps , que rie ï*a été ce qui m'a,-/ 
occupée; mais. vous. devriez. cpnnoîtrc aff^\ 
les fenmies pour (avoir qu'auprès d'f^Ucs , le- 
pafl^é ne fauroit répondre de l'avenir^ cpi'il y > 
en a qui fàcrifient loogrtemps^au caprice avant 
qtie oe fac|^jjfiçr;à^rafl?pujr> ;8ç que (i l'ppiniât 
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>^^^ avec laquelle nou5i aurons tenin à un at- 
ll^chemettt , n'jeft.pôinturie raifbn de croire 
que noqs.feionsajjiflS iidelles au gbut qui y 
aura fijccédé, cc.a'en eft pxs plus une de 
|«i{çrqpe parce queirien encore ne nous aura 
pxées ,. opus ncrehcontrions pas enfin un obj';t 
qui nous 'fixe. Autant qu'il eft polTîble de 
iÇpn^parer ceque,' l'on ientawec ce que Ton ne 
jept plus , ilmefeoible que, de tous les hom- 
mes qui ont .arrêté fur eux. mes regards ^ 
;|9on, imagination , auaia ne m'apani palTer 
v^u/q^es-à nu>ft<xèi}r^qu'A^ &c qu' f" 

içrQittcèsrpûlfibkqu^Hutpour moicèt objet.^ 

n^aSin^^s^mr que ,. méôic jnàlgré toute k 
.çiv^leiur.quejirous^a^ez.iniièdaiis vos (^^ 
.|ft|;ipQs; pottr 'Kira^ylie , & quia^jété ju'fques 
J^ jpe 4il!6,4es<cho£çs fQrt.détabligcantcsv la-* 
^lis ysmi\pt ! Jç ..verrez reçremire jEur moi 
Vçmpite qu^iUctfcmandéw Cètïl-cçâlè donode " 
xjp^'acoliijçr vde.reprççbcs. qui x\& font que çae 
n^l^i^^r y ricïjCupplic^ionsqiri ne jrae touchent 
-JS^i^ :^ ^ d'iro^ieétiYïC^qae jedds&ou^^ 
iXW^ phis déplacées fiue jcc-ii'èft plusPainonr 
, q^i^iî les:^eijiçcm ^'Jcs/rcçûfe J'ai bien voulut- 
îê^«cs,içi , , nooi'feBilemént recevoir) ies let- 
,^es , iVcms 9 ^quoique 4e pufi^ iàire dé mon * 
.t^mps iin^beaucoiJLp-Fiusr.agréable u^fage, y 
Jïfppjndjre .quelquefois. Je vois q[u-ilarcga|:d^ 
j^xvoxme une preuye4u'îl pouvait j^nsmener 
if^ore 3 une condeicendance qu'il lie xipic 
.plus^qtt^'àjnajûtié ; ellem'ëft onëreuie , elle 
^ ^m!»CW^ i jme .hlânlerez^t vous ^e.ce^r^e 
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l'avoir? Je me plaifois à me ilattcr qu^cnfîrt 
il recoilnoîtroit de lui-même toute l'imbécil- 
lité qu'il y a à croire que , parce que l'on aime 
encore > eu qu'on le croit , on ne doit point 
ceffer d'être aimé ; & , fur- tout , qu'il ne 
pouffcroit paslaiicnne julqucsà prendre des 
ég^tds pour des fentiments : mais, puisqu'il, 
s'obftine à s'y tromper ^-qu'il ne fbit pas fuir-'- 
pris (îd fformais je lui renvoie fes lettres, telles; 
cxaâemtnt qu'elles me feront parvenues. Je. 
lui ai, dit-il, juré de l'ai mer jrw/^z/ejtfz//o/n- 
ieaii': il n'y: a rien de plus probable que je- 
Tai fait ; mais qu'importe quand mon cœur 

i nes*en;fouv:ient pas ? Ne lui ai- Je point , d^ail- 
leu423 , déjà donné la preuve que rien nem^efftr 

moins facré que ces fortes de ièrm^^nts? Jet 
conviens- qœ, quitjtée, & le plus inopiné- - 

. ment du^monde , par Thomme à qui je l'avois, 
facnfié : mourant , ou m^'imaginant que )e 
n^ourrois ,' de douleur de Tavoir perdu ; & ,, 
quoiq^u'il en put être , ayant befoin d'une dif- 
traibion , je follickai Thrazylle de qui mon 

^ infidélité tfavoit pas changé le coeut, de r^ 
venir dans les bras d'une maîtrefle qui lui étoit 

: toujours chère. En faiÊmt beaucoup -pour lui,. 

Eùifqu'enfin j'étpis encore nécelïaire à fbn, 
onheur. , je crus , & ne vous le cache pas , . 
:fàire autant pour moi-n^ême : le temps a dif- 
lûpé cette erreur; Pfeux-êtrcauflt, les perpé- 
ituelles inquiétude deThrozylle (ur lesDont^S: 
:qae je pouvoisavcMr eues pour fon dernier 
prédécefleur^ , & fà fureur de me feire avoujfi • 
ce que y moins, par. fauffeté que pour notrpj 
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tfânqùillitérefpcftive^ il me pairoifloit iS im- 
portant de lui taire, ônt-elles achevé de me 
feire (èntir à quel point je mè trotnpois quand 
îe croyôis l'aimer iencôre. A l'égard des obK- 
garions quHl prétend que Je lui ai , n'eufle- 
jc point, dans cette occafion, dû à fesfeals 
délits, la compkiiànce qu'il eut pour les miens, 
devroit-il ignorer que le fouvenir de tout ce 
que , relativement à l'amour , on peut devoir 
à l'amant , s'efface en même temps que le 
lèntiment qu'il avoit fait naître s'éteint ? Il 
ne cefle de m'àflurcr qu'il l'emporte à tous 
égards fur Axiochus ; ornais û , comme mal- 
hèureufement pour hii, cela n'eft que trop 
vrai , il aâceile de-me plaire*,. & que }.aime 
Axiochus, peut-itfe flatter quÊ tous les éloges 
dont il s'accable , me feront penfer de lui 
aûffi avantageùfemént qu'il en penfe lui- 
même. Ce qu'enfin il y a de certain, c'eft 
que je me fcns pour fon mérite, quelque juf- 
tice que je lui rende d'ailleurs , une Ci pro- 
fonde indifférence que , (ans toutes fes perfé- 
catiôns, à peine me rappellerois-je qu'il m'a 
été cher. Je fuis fi lafle de l'en aflurer , que 
je? vous prie de vouloir bien l'en aflurer vous- 
même. Je ne doute point qu'à cette décla- 
ration fi précifè de ma façon de penler à (on 
. é^rd , les reproches qu'il me fait depuis fi 
long-temps , quoique toujours avec fi peu de 
fuccès , d'être de l'ingratitude la plus noire , 
ne (e renouvellent avec la dernière violence y 
laaîs qu^nd , ce qu.e , pa.r exemple , je ne croi§ 
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. ppinr^il toot y illèrpk< vraiqu'Usfuii^C i 
- 4és, il. me fajr^it £ncp|e.4Binns ^ùa&£ç»^ 

tendre^ , r que;dc me nieure -dans Je cas c 
foyer de lulles -femfgfci^fiftsi^^ 
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otrs ^^62; tprt.dc vous croîrc la ie^ç 
caufe de HM^; maladie ^ çpi^is vous çn aurie» , 
peut-êçre, plu$ çncoire fi vous ne vous en at- 
tribuiez rien.: Il y avoiipluûçurs jours que je 
, ne dormpis pas j^^^ cette, infomnie ,. queMe 
qu'çn put étie la OLVkfis , <m^avpit,ncii$ le Cmg 
àms la p^us;çg^çlle,agita]ci0lffe, Il y auroit donc , 
kimohCçjgs; jJittS/ de fiiîct dé s'étonner que 
c^i mouyeiwcnt n'eut é%& fuivi de rien , qè>'il 
- rfy en ^ d'y avoir enfin vu fiiccédcr Jia fievje. 
Il eft vrai aulïî que la dernière impatience 
à laquelle vous vous -êtes lailTé .emporter 
. avec moiviiït accompagnée d'une fidédai- 
.gpeufe/froidèurlc'eft , ce.mcfemblci fipeu ^ 
.a?ec la ..bruiquerie dont , vous reçûtes mes » 
plaintes ^ que l!amdut doit s'expliquer i vo^s ' 
cdevez fibiealer;favoijr,;qu'à ne y ous; voir cm- 
. |^yer.pour!4étruii;e mes craintes >. que xre - 
! la^oyeiT, ilopicibtimpofïiblcdeii'ehpafcûn-^ 
ckgre qne:> fi tje n'avois . point encore pcfdu - 
w votre cœur , c^époit un . malheur dent , , du ' ^ 
.lâoins ^. je n.'éto£^ pas bien éloignée;. Pouvof s- - 
. jei e^âivemcnt , quand je vbus voyotis vous • 
livrer à desimpatienc^que vous fave^m'être - 
.&• contraires^) & qui étaient d'ailleurs: fi dé- - 
. fHikçéss ,4S^Sdixç> ^^e^^^tre idée ?.Si vMS vi 
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in'aJme? autant que vous me le dîtes , ou que» 
^vous fâchiez feulement combien vous m'êtes 
cher 5 ileft inutile que je vou$*dife à quel 
point, & dans 4in temps encore où ma fanté 
,<^toît déjà fort altérée , cette conclufion a dû> 
m'être funefte. Vo^s voyez que s'il n'eft pas , 
•vrai que ce loir à vous feulque vous devfez 
■^f^Ms en prendfe , il ne l*eft pas -moins que: 
t^us vous devez quelques reprochesde Técat 

- où j'ai' été. lé vou^ avoue- avec la mên^e 
bcMirie-frti , que ce qu'il y-auroit pour moi , . 

'4e plus heureux, (èroit-que je foflè auffi vi- 
fiormaire que vous Jtne taxez de l'être. J'ofe, ^ 
4le plus , quelqu'envie , quelque befoin même 
4jue vous puiffiéz rni^yoity vous défier .de: 
^a^firôr auffi vivement que je le defire moi- ' 
tnême, de me voir convaincue q^ie je ne puis 

3ue me tromper-quand je vousaccufe ^ ou* 
e ne point m'aimer ^ ou ', même eu m'ai- 
'onant^j de me -dcwnier des rivalrs-: maisyai; 
. malheureufèmentvjpour moi, ibit/urtouD.ce- 

• «que vous faites, loit- fiir tout ce ^jue voust 
"'tpenfez , ur^e forte de fkgacité , ou miême»dc 

'yrefciencc , telle que-ledémon^même-de So- 
crate , tout éclairé qu'il efti ne ppurFpit pas 

- la pouflfervplus^^lôin. Je faisitfopà quoi je la- 
. dois pour ne l'attrU>ucr îcomme^vou^ , qu'à 

y l'éterraufe; de mon efprit. IJ faudrait^ poutr 

- <|ue cette même prefcieaec fût fon .ouvrage , 

* que YtVL euffè infiniment: plus > que je> B?en 
nrouw>. C*eflr mon-tocFuri» c'eftune fympadiie 

aUî'il ne m'eft point pofïible de définir ,- mais . 
Qm àcbâque mçnicnt j'épïpuyc riiÉfet^t.i|uc 
^ . -: i 



D'Ë CTLéBiziort^ trif. rots 
Je puis feul en croire la caufe. Elle m*a fait ' 
toujours , grâce à vous, trop de mal pour 
que >e jm'én applaudiflè autant que vous le 
penfeï. Je tfy gagne feulement pas , malgré 
lout Tef&oi que cette efpece ae divinatio» 
^ous infpire , la douceur de vous voir ne plus 
^ cherchera m'abufen Niyez donc plus , ou ' 
<iu moins , je vou& en conjure, n'ayez plus . 
iî fou vent la, cruauté de me dîre que j*ai 
moins de plaifirà croire ce qui pourroitme 
.rendre heureufè , que tout ce qui ne (àuroit ; 
que m'aftliger. Vous auriez peine à imaginer - 
combien vous m'affligez vous-même, toutes ^ 
les fois que vous me tcnez^ cet étrange pro- 
pos. Se peut-il, mon cher Alcibiade , qu'avec 
Pefprit que vous^avez j vous vous figuriez qu'il , 
puiifë: exifter un être aflez ennemi de mi- 
même pour- fc rcfufèr volontairement à ce - 
.qui (eiH peut faire fa félicité , ou pcnfcz-vous 
que la nature m'ait douée dihtrès-extraordi- - 
mire privilège de croire , ou ne croire pas , . 
•félon que jepuis vouloir l'un ou l'auti^ ? Non , , 
encore upefois^ loiiVxle me mettre, comme 
vous le ïuppofez , l'efprit à la torture pour - 
ne voir , ou ne prévoir -que des- malheurs. ^ je : 
6|is bien plus que vous ne pourriez l'imagilier ; 
pour et> écarter toutx:e qui pourrcMt nem^'en 
donner même que le foupçota. Mais , puif- 
que vous me ramenez fur un chapitre que 
j'iavois réfblu de ne traiter jamais , & qu'en < 
efet , ]t ne pouffera pas plus loin , permettez - 
moi de vous parler un inflant à cœur ouvert , ,". 
&que, s'il iepeut , ce foi^auffi pourk dex^- 

■ f 



: ^kre fois ; (ans le vouloir ^ (buvent xAèttif" 
vfens vpus en douter j vous-détruifez en une • 
;/çqlç.iBinute , i'ouyxage de. plufieurs i©urs. . 
: Ne me; démodez point , de grâce , desidé- 
{tstâs qtii rpustendent moins obfcur ce.quî i- 
vienndç.mîéçbapper : fpyezsûri feulement , . 
/Jm^je m vous dis rienquineibir dans la plus. ^ 
. cxaftç vérité. Nëpenfez pas ^non plus, que " 
: ; je {biçxéToltéc autant :que. vous me i>aroiflcz ~ 
, le croire , de . .vous^ voir jenvcrfet u premp- - 
: «smerit les e{péianocs*que vous me donnez 
. quelquefois icle ne vivre plus que pour moi,. 
Hélgs.»>quand il eft qucftion de vous , je. ne 
, &is que m'aiffligearr rien n*à p^rencore dons^r 
: à ma tcndreflè pour. ,v0us , la plus légère at- 
, tdnte 5 ' & je, (uis fî perfuadée que ce Heroic 
en vain que je cherçheroi^ , non 1 l'éteindre ^ 
;iî^ais,fcttleJHentà TafiEbiblir, queje: n'ai pas 
le plus léger dcfir de le tojter; Ceft fi natu-^ 
jFgllemonrque je vx>us aime , cj^u'il femWe que ,- ^ 
: de toutesj les rchpfcis. iiéaiiflaif es. à mon exif* 
loicç y mon am(Our iôit ce qui l'efi^le plus. » 
' Yqus .variez tant à: mou égard que j'ignote -* 
. ; 4ai)s^ueUe difpQÛtion ?QUsrrouvseracecaveu » V • 
: fc quelle^ împrelEonvoti^ am&ienj[iocevra ; ^ 
; tttiut 'Ce ,4UQ jeifaily jcîeftxg^ue.rîen .tie.peut ' 
\ cliangec la mienne ; ^ .que y duifiezrvous^e - 
i , ^rçerrlecopur ^ ]Vou&2i'eD^f&ceriez 1^ vq^kq^- 
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;iL,èft encore JCrès Yxaî^ mon ?çhcr. Alp* - 
ade , qu'il y avoir dans mes derniers, conip-» ^ 
^,.uneiiHnine.de^dix.talein5 de l'emploi . 
dqueU je.ne; juftifiai.pas jScqiie j Y pointai î 
qEiplemçntrcomme d^mfh pour chofi né({<^f'* - 
î/re ; ;& c*ç{l4ans cexte t^égl^genceidei-pia \ 
art^que Ton^roit opu/veiç ww JuÛe xaifoiv ^ 
e me ïoupçonnepide, les, avoir xieto^més à:; 
ion profit; Pe4t-îOn^donq ooi^Uer .combien , , 

4P$jfeiC^supucwéf(MiQj«c.auj(Qitpu^^ - 
^ y U im'awoititc ikcilé ,- fo^ 
xat. ^uqnQC me/îtiq^ , foît en Ja> répandant : 
or <3ifFérentsi2>bfjetSii de cacher^k^vp! queî'^u- - 
ois JBiiJà J^affcilç^ d'en.faii:c l iKÇrpcuple ,rce- . 
i^i^t, vonUicJ^îiBn m'en .c«Qiré;fut,ma,pa- - 
(aie ;. mçs. m^xm? veulent f-feire cntei^dre : 
10/5, m4&c45oniE; brd^nt^rt^m^vc 4wt je . 

tomipe on Je.pottii^Kîîrs-Pi^nç fcf^^^ . 

BMmtpMr Stt^^fi , pce.f^^jgijç^nip^piQinic; , le * 
peuple étoit en à:mi\ ïdci pt CQntuaindrf ; de 
fcéeifier J'emploi iperj^oi^r^c^de cette 
K^nwtne ^ i^ ne dev.oiç|^, dw$ «501:^5 oqcMîon- 
(k; (èryir de; fon pouvoir .- jHus :iudipi 
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pour moi 5 il fentit , en effet, que, pour ne^ 
pas trop mettre à' découvert certaines partîts 
de racyniniftration qui, j?ar leur nature, ne 
doivent jamais être expofëes au' gmnd jour , 
il y a des dépenfes dont ceux qui tiennent les - 
ïénesdù gouvernement ne dôiventiamaisdé— 
cçler l'emploi , dût-on même quelquefois les 
voir abufer du fecret dont on leur permet de 
les couvrir. 

Je ne garderai pas avec vous le filence que 
]ç crus alors nécelïàire , tant aux intérêts de 
là république qu'à fa gloire. Il étoit efïèdi- 
vement plus honorable pour nous que Ton 
crût que c*étoitàla terreur de nos armes que 
iK)us avions dû làietraite des Spartiates , que 
de ne pouvoir douter que nous ne Teuffiôns 
achetée Uiie autre confidérarion me for- — 
çoit encore à mé taire fur cet article , & Ibrf- 
que je vous aurai inftruit de ce qui fe pafla 
alors, vous conviendrez que fi , par Teclat ^ 
même que les chofes avoient fait , je pouvois - 
cefler de me croire obligé au iîlence , jr n'en 
devois cependant pas plus le rompre ^ puif-- 
què i'avois fait ferment de le garder v &' cjuc , - 
d'ailleurs, je ne pouvois Tenfrcindte j «ians - 
m'expofeir, par cette infidélîté , à ne pou- 
voir plus trouver xîe traîtres , tôrfque lé mal- 
heur des circonftance^ ne ihc killer^rque 
c«tte odieufe teflburce. 

Lors de^rirruprion dont je vôtïs ai iparlc 
dâhsinà dernière lettré, les Spartiates, iàoins • , 
par amitië pour les- pedpleis qui nous dëcla- - 
pskti^h^^M^te.^ que-p^^k jalooiie qui les^ 



amma toujours contre nous , s'étoient joints 
à eux. Commandes en apparence par leur 
roi Pliftonax , ils Tétoient en eflfet par Cléan- 
dridas. Les Ephores craignant tout de la jeu- 
neflè & de rinexpérience du premier ,, 
Tavoient totalement mis fous la dépendance 
de Tautre. Les plus fimples confeils de celui- 
ci devenoient donc par cette difpoiîtion, auiïi 
fuprême qu'elle étoit peu éclairée , des 
ordres auxquels ce prince n'étoit pas moins^ 
^fournis que le dernier de fon armée. Quand 
.je dis que , de la part des Ephores , cette dif- 
pofition marquoit peu de lumières , c'eft 
que Çi Ton ne pouvoir refufer Cléandridas> > 
& beaucoup de connoiflance de Part mili- 
taire , & beaucoup de valeur y il étoit encore 
plus connu par l'excès de fon avarice , que 
par la fiiblimité de fes talents v qvie ce que 
je (àvois, Sparte devoit encore l'ignorer; & 
que 3 plus j'y paflbis pour favoir acheter ceux:, 
que j'avoîs befoiii de corrompre , nioinselle 
témoignoit de prudence en donnant un pou- 
voir fi étendu à un homme de qui là probité - 
lui devoit être fi fufpe£te. Ce choix effeâi- 
vement me rafliira fur notre pofition , & 
feul me rendit facile ce qui pouvoit notis en 
tirer. Comme, fi les* peuples qui venoient 
nous attaquer y réunis éipient fort redouta- 
bles pour nous ,divifés , ils ceflbient de l'être, 
en (uppofant fiir-tout que ce fôt aux Spar- 
tiates que je paryinfle à foire tomber les 
^rmes des mains , fëparer ceuxtci de la cauie- 
commune, devcnoii; Tuniq^ae but que jf:: 
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éaiXé avoir ; mats .ne. chercher «que ^Hbr^^^ 
moyens que -m'offroio la négociation àle.rem-^- 
H^ir , éçoit , même .cn^ ne comptant poiiF. 
rien l'incefcitude ^a fuccès , riiqiier beaH-f 
.coup. Les nMnoDa^resibacerriînes . de :1a. po*- 
litique .^xigent du temps : ' 1 jennenii ^étok à 
nos/po)rces;;&; le vçemps mlésoit qhen > Que 
ii , f ansnods^ chercher ces^lccours , nous. nowS' 
;«ti t'i^nions à la»déçi(ioa des armes , comhbea^ 
fae-devions^nous pas.la redoucer r 'Si>ce/qui. 
i ne poavait «pis i râilon4:iabkment ydférer ^•. 
f^G 4coit €n»«ocre ^veur», de. quels 4ots ,4Jlç: 
iâng ; ne i i1aoh9çei;kmS'noas >pas' ? ^^Si , ce-qpti 
r dé toutes façons , iétoic4i:l&ai^paeritpluspn»l^a-«* 
itile , ier^Dréie toturnoir contre^çus y'IaSataâie: 
ine ipoirv2(jftt; (è' ilivirer^ qj^^aux ^pieds de m^s > 
iil|u¥S,4ious courions: bjî^ue {devoir^ ^fs 
.a|i ^(i(5ge*a^iIî '.long^que fangUnt ^ la ar^le 
l'iomber ^aa pouvoir ide ' ilenuen^ , ( Sc^em être 
^ M^agéé^aneo «tou^ l'iiijiacim^t^ fpe ijiQasdé' 
«iVions atteml^ >de Ua ârocoé ii^onn^e.i4^ 
•îS^litiates » j& >du -cd&mtiment des ihàigi' 
>lHens. DQ.i^Hue$>ces<«ocmâdéra(ions 3 )e«ccm-r 
^43lus^ que V nooins k ^ f épid^lkfue^dciisiercMt ^ait t 
>hatfam , «lieux^le^en^ndroit ii* àoéAsy 
i4fer^u^erïân,.^ii&;eet^.o€ca(ton ^i^eeir^^étDic 
'«pfMHtdui^g'dtS'Citoyens , mais>de* leuror 
'^*ilf%\}KÀtpà^ rQfiand i^(K 

^ nax eût ;)écé ^'iKimçur>4 & hêffer^fédvâtc ^ 
^Uoméo^ov^ratàV^^t'&m aiMontaéilur^ pco- 
^^ffcs ^u}€ts >: f'aurois^cnt &ire de no^tréiors > 
^4tn emploi' ^a -on auroît-eu^àme reprocher ». 
^Û^iéà^éUi wiiiui que j'ottffc ftwi^ 



jÇlo^. JKies -vues'fe toumarent tJonc vcrs^. 
Ciéandridas ; &. je le .trouvai , . aiiifi qpac fe • 
-«t'en 'écoîs^éatcé , non^fcttlemtnr fi difppfé^ 
^â^fe^cndiç ,'miis'ïî prefiTé de le ferre , que ,., 
|»«r 'Ces mêmes dîX' talents ^^^n m'^ccixCé 
idetn%fc 'appropriés, ce traître, fuT dHR- 
«Ktits^ prétextes* fois ^re plus Tctenu pnr Ifss 
wurm\ire$ de fon* armée , *qa>e totiché dès 
;lfifM>lTcatîan8ffi<rJdes larmes des peuples qu'etV; 
^fc (épxrant d'eux , îl laîflTdît à' notre mcrcf , , 
-ft^reprendre-à fcs^tmupcsrla route de 'Lacé-^ 
démone, & nous rendit ptr (à retraite ,:fcs\ 
arbitres dt la deftinée. des autres* Qjsoîque 
€C qui s'étoit paflTé entre lui & moi , fut en-. 
feveÙ dans le plus profond filence , on fut*: 
à Sparte fi convaincu qu'il* en avoit lâfchc- 
ment vendu rhoon^ur, qu'il n'y fut reçui 
qu'avec toutes ! les naarquW de la plus vive^ 
iùdignatioo/AnEekie^^cpfto » y. étok-il arrivé, , 
que les/jnçmccs.^jqtfil cntendoit dé toutes: 
mrts , & i'ii»pôj5felitéqâ'ilfre«toit lui-même 
ae )uftiiîer;£irGpodi»te rujçvycux de (es con- 
citoyens , le foFcefentJde cendre la ftiite> Ils ; 
.. ne purent <Joiic, àicur grand regret , le con-. ^ 
damner à mort que par contumace; mais , . 
par une injuftice qu'on ne (àuroic excuser , ^ 
pui(qu'ayant/oumi3 IHiftonax aux ordres de ; 
Êiéandridas , ib ne devient p^ lui feire ua 
crime d'une déférence dont ils ne lui avoient 
point permis de fè difpenfer , n'écoutantque 
UuT fureur , ik condamnèrent cet infortuné 
prince à une amçndefi^ exorbitante que, dans,; 
Ejmp«i0ànc<? oà U holt de la payçr ^ il fc vit c 
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forcé d'abandonner iU fois &: fontrôrife,.fc 

là patrie. 

Je vous laiflè ab(blument> mon cher Alci- 
biadc , le maître de taire , ou de divulguer 
la cauiè , .iufques ici inconnue , ou , du moins 
fort incertaine ,. de la retraite de Cléandridas 
de devant nos murs, Scdsù di{grace dansû 
patrie. Je conviens que l'une & l'autre nous 
om coûté dix tilems.j &-|e Cais fitèc de les 
rendre à la république , ii , à la plurall&i 
des voix , on trouve que )e les ue mal-en-' 
j^yis.- - 
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L E T T R E X X V. 

Aldbuide à Ady mante* 

J\ LA eoniiiteqac , depuis qu'elle vous 
avoit fait l'aveu 4e Ùl tendrefle , Xénoclée 
ayoic cx)nftamment tenue avec vous, j'avois 
toujours douté qu'elle eût rintention de vou« 
rendre heureux : & moins prévenu , fbit pour . 
«Ile , ioit pour vous, vous en auriez , lèloii 
tpuîe apparence, ^potté le ji^ême jugement 
^ue moi. 

Touje femme ,«n eflfèt , qui , comnie elle, 
lî'accorde jamais une faveur que la reftric- 
çon qui doit la rendre inutile ,, ne (bit à côté , 
èmble ne donner que pour reprendre , pa- 
roît toujojLirs.tout près de fuçconiber , & ne 
|c rend jamais , prouve iuviîjciblemcnt 
qu'elle n'eft pas moins inacceffible audcfir 
qu'à Tamour , & doit, par conféquçnt^ 
plus biflcr à craindre une réfîftance éter- 
nelle , qu'à efpércr qu'un jour o|i poutra la 
rendre fenfible, 

\Jnt règle .générale, &c qui me paroît 
moins faite que beaucoup d'autres j)our avoir 
des exceptions ,c'cft que , tant qu'une femme 
reconnoît l'empire de la vertu , cjle ne fe met 
point daus le rifquc de perdre la fienne; & 
.que quand enfiao o\\ eft parvenu à luiinf- 
{pirer de l'amour , il ne lui (croit pas plus poC- 
rfible de le facrificr à la vertu que > de ce mo- 



j 



-mehr, elle n'a plus , ou quîeft dcVentie pbtè^ 
-clle*m(>iils un fècours qu'un firdeau , qu# 
^ne le lui adrcHt été df immoler la première à 
"un fentixncnt doiit elle n'éprOuvoit pas la 
:|>uifïànce. 

Tout ccalVaîi^u-que'je fuis cependant qolî 
de^qtidque façmt quer Vbiis ^l' etiâSek agf 
av«: Xéîiôclés^ vmisn'bn aurîèt^poinCtriom- 
■çhé^davaiîfôgeyfe n'dic^éâdàtlinrpasMîieâns^ 
^tt vous a Cette dtaint^ de l-oncn&r , qoi vous 
a fait fUflperidré'^^ols enttêppifes^dansrKriftahc 
■ jAême ou;-t<îut' è» elle'femblDk^U*ï\)^tK di* 
<âmbien elk é^c Idii^ die ^^Haiils dcsâtcr des' 
'ïèmords. 

. Quânâ:âVô6 «le fémthé 6n s*^^ 
^- ce <jaef , foft îlîlpropi?eiÉacîit queliquefois , 
elle» a^elkiit Jb /^//i/ôie«t:e , ce iî^eft jaiiïiais' 
'^qu'en fat pottawil à fom cxDfihble qi^o^ eift peu^ 
'»ouvrr Te^fecufe àfe^ycux. EWème mejftaçoit^ 
dite^Vous , dt fort éttrmlU mdfgrmtiwi ': eh 1 
ttmichêi hèjîs^a^^ ! àans'teséirconftâftces ^ 
-eJtc^ éoHcpIusla bouche d'une feffime qùfif 
its yeu!x , qui doit nous infttuire dé cequ'clfe 
>fK!iîfe i oiu qa'cHc: fenc l 

L'éinotion que lui donnfe k colère > Se ït 

"frouble oè kififtte le defîr , ont, d'aillettfs > 

des caxàétéfes fi différents que , même aveé 

'loute fimbécilîité d'un jM^miér z^ovtt, â 

iie doit pas être permis de s'y tromper. 

Mépè les exemples fréquents que noîtt 
«ctt âvôns , je »'ai jiamais pu coiaprendre côm- 
^«ettt «ne téniërké que fou vent une 'femme 
loic defire fàs fèis â'mi hoàme qu'elle ne $^ 



^JH*«KÎ, peut la' décerinincr à' un jfendmciit 
î^u'ithe luiinfjpkepas', ou, peiirpftrler pluir 
ja&é y hneti tenir lieu moniencaniémenc. Je 
conçois , pourtant , bien moitié encbirêquô ce 

Sie nètis' appellent un coup d^aurothi h\&i 
ùtenu'y {oit qu^èlle aime, ou qu'elle ici^ 
gne d'aimer 3 ne termiik point fàn& retrour ^ 
lesihdéciiiônsâefaverca^, ôitiitepriv^ pasfà 
€oquettetîe^^;sg,«lfdtx:es (fu^eUe^ciiOit ù& &m 
térgivîBrlatiohs». 

\5ïit Ariimô eft-cfle-plus^ïévoteée Aq Via^ 
folence d'un lïomnie ^i ne loi ^lait pais ^ 
içu^'elfe tt'eft WcfTée dtt trô» de «iiràdité de 
i^'homine (jui tai pUk ? Qjiemion qu'elles (eo^ 
les peuvent diécidi^r, tSm, Air lai|aelle cm 
|>eat croire d'ay^cô > que tmcet^e {^ôftoii^ 
seront pas de bonne foi» 

li faot toujours parier atfic femmes commô 
Il on kur croyôit de tevewto , & agir aVeç 
«lies , comme fit \txù ah croy^t pîas^ Plus J 
^ en aum qd ptdeèftiorom c^fntté k juftel& 
^le cetce ma^me , f&oins on deY^ là cét^ 
îQuer en? doute. 

Iln'y ^ûïoit , peut-i^re ypiS ië^mt d'aJbfûl^. 
^é è cr^iis ^un^ femthe dbk toutôajpà 
imanqué^ àt ^^tm , «psr'àidSagli^qiï'eUédôîc 
toû^owts t ïéft»^^ fidelb , pàtfCc ^e ^3 h'eft 
^ vlraiqtte h ve/tu- fok f^OtÊf- touiteà Uï^ ëtlt 
TOîcé , il l'eft bi^n îao\m tiic<m\MLéik foît 
3^r to&tés mf état na^êK 

Pour n'àfoif poiht- d^i^fê &uÂél9 à ic^ 
if^è y ùtL ffx belôiA ijf ue dé i^is$pm le$ ral^ 



tueufe , fbîc pour ne l'être pas. Si le réfolrat 
du Calcul étoit en faveur du premier des 
deux, j'avoue que jufîjues ici j'auroîs bien 
mal vu l'objet. 

Si , dans les hommes , le courage eft jour- 
nalier, il y a cent raifons pour que , dans les 
femmes , la vertu le fbit bien davantage. 

LalàtisfàtStionde pouvoir fe dire qu'elle 
ne manquepoint à fes devoirs , ne l'emporte' 
pas bien long-temps dans une femme (ur le 
plaifir de s'entendre dire qu'elle eft belle , & 
fur le befoin réel qu'elle en a. 

Les dieux ont donné aux femmes le ca- 
price & la vanité pour les dédommager du 
defir & de l'amour qui pourrôient bien 
n'être pas tant à leur ufage , qu'elles & nous 
>ie croyons. 

Je m'égare , ce me fèmtle j revenons à 
•vous. Je vais vous étonner, fans doute : mais 
je fuis fort trompé fi Ce ti'eft pas beaucoup 
-plus à votre audace qu'à la retenue , félon 
jiioi, très-déplacéequiya fuccédé , que vous 
devez & la colère de Xénoclée , & le congé 
^bfolu qu'elle vous dojine. D'après la façon 
.dont vous-me l'avez peinte , j'ai bien mal 
jugé fon cara<5tere ; ou , quand cette inêmc 
;<:olere vous auroit moins impofe., la forte de 
mouvement que avez cru lui voir , & que 
vous lui aviez donné , peut-être , ne vousên 
aurok pas été plus utile. LesimprefKonsque, 
r. malgré le foin dont etfe s'en défend, reçoit 
.q^uelvlut^fois une coquette, combattues tou- 
jours par la crainte .Qu'elle a d'être menée 
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"plus loin qu'elle ne voudroit , & jàinâis pro- 
longées par raihoùr, font fi foiblcs , & pat- 
ient , d'ailleurs, avec une ra{>idité iî grande, 
qu'avec quelque finefle qu'on les app^rçoive, 
& quelque promptcmentque l'^on puifle vôu* 
loir les fàinr ,3 arrive le jdus fou vent que 
quand on veut ea profiter , on n'en trouve 
pas la plus légère trace. 

, Vous n'avez , quoique vous "en jpuiflîez 
croire 3 làifle rien à regretter à fès feus , & 
il "lie me paroîc pas plus probable (pie , comme 
vous l'imagineis , en vous effrayant trop de fa 
colère , vous ayez davahtagebleflec û vanité.. 
Ce qui me le faire croire , c'eft que, non- 
feulement elle ne s'étoit pas rendue ; màig 
qtfil étoit tout au moins douteux qu'elle fe 
rendît. Vous ne lui avez , par coniéquent , 
pu donner aucun lujet de. préfumer que , 
d^s le cas où vous l'auriez amenée à ce 
point , elle n'eût trouvé en vous dé ia défaite, 
qu'un fpeûateiir iianimé , & "par la même 
ralfon , c'a été beaucoup plus de votre fàgacité 
ctï ces forces de circonftances , que de fes 
charmes que vous avez du lui donner mau- 
vàife opinion. Je ne puis donc attribuer votre 
^fgrace qii'à la crainteaflez légitime-que vous 
lai avez infpîrée de ne pouvoir plus long- 
témp vous feireilluflon for lefçnd de fos CGn» 
timeiits. Vous la vouliez fènfîble : elle ne 
vouloît , ou ne pouvoitpas l'être. I>ans la 
jfremièré 3e ces fuppofitions., ^pîès vou$ 
-atoir rendu amoureux , fa vanité n'avoit plus 
Tome XIL ¥ 
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rien à exiger de vous : dans l'autre , il érolt 
naturel qu'elle bannît un amant qui , pou-r 
vant ne pas s en tenir à une prcniiere témé- 
rité , pouvoitaiiffi, malgré tous leèobftacles 
que lui oppofbient en elle, la nature, Tin- 
difféîence y & un fyftême de conduite , tou- 
jours très-dangérojjx à rencoKtKr dans upe 
femme , trouver lemûment , & et! ne le nxjé-» ' 
connoif^nt plus , le rendre décifif. 

Nous pouvons fans danger le manquer av^ 
. lïne femme à qui nôusinfpirons une pâffion , 
parce qu'il ne s>n écoule pas uii dans la jour- 
née où elle puifle ne pas également dêfiter 
. de rendre heureux ce qu*elle aime \ ittais lô^f- 
que c'eft le caprice feul quiia détermine à la 
^ foibleile , il eft fi peu sûr qu'il veuille rendre 
le lendemain ce qu'il offroît la veille y que 
l'on ne peut trop fe preffer de le. faifîr. 

Si je vous païle* ici du moment , ce n'eft 
point que j'ignore, que Vous nç niez pas .moins 
V qu'il exifte , que celle de toutes les femmçs 
qui Qroit lé plus fâchée dé nous voit donner 
, tout à fon influence j-maisparce que je fuis^ 
on ne fauroit plus, loin d'être fur cela dûfeiir 
tîment €[ue Vous vous fuppofèz. Lorfque je 
dis qiie vous vous fuppofez plus cette opinion 
que vous ne l'avei , c'cft que vôtre conduite 
me fioniie tout.fujetdele penfèif. Si , eneffcf, 
pour triompher dune frfpme , tous les iho- 
^ments vous parôiflbient égalernent favora- 
bles ; r. près Vous txxé fi long-temps , auprès 
; de Xénoclée , cond^imné aurefpéâ; , auroit-çe 



été , de préférence , l'inftant où vous aviez 
enfin fu porter le trouble dans ion ame , que 
vous auriez chotfi pour lui en manquer ? 

Il n*èft pas vrai , fans doute , que les fem- 
mes dépendent du moment y autant & auflS 
fbuvent que les homtnes qui les ont peu ap- 
profondies , le croient^, mais ce (èroit , félon 
moi , ne pas moins ic tromper fur elles ; & , 
peut-être , feroit-ces'y tromper plus dangc- 
reuftment pour foi-même , que de croire 
qu'elles n'en éprouvent jamais l'empire. 

Si ce n'étoit que de ce mouvement que 
nous fbmmes convenus d*àppeller furprifc 
des fens , qu'il fut queftion , j'aurois tort. 
On ^tt , & de rèfte , qu'il s'en faut beaucoup 
qu'il fôit à l-'ufage de toutes les femmes , & 
tgue 5 fi c'étoit de cela que nos fiaccès auprès 
d'elles , dépendiflertt , il ferdit plus rare qu'on 
ne le prétend. En croyant , d'un autre côté ^ 
que le cœur feul peut entraîner celles en qui 
les fens font ou rïluets ou peu adife , on ne 
tômberoit pas , à mon fens , dans une erreui^ 
moins gtande que la première. Dans quel- 
ques-unes de ce caractère , la vanité ; dans 
un beaucoup plus grand nombre d'autres , 
l'habitude décompter elles pour peu & la 
- cho(e pour rien, ne tiennent pas moins lieu 
de la (edudtion des fensque des mouvements 
du cœur , & ne les difpofent pas à moins de 
fbiblefle que fi chacune de ces caufes , ou 
toutes deux réunies , tigifloient fur elles. Ce 
fèrôit, d'ailleurs, ignorer abfolument ce que 
i;)eut l'amour j que d'imaginer , queL]uepea. 

ï i 



àiCipoÇéc qu'une femmepuifle être par^ellc- 
xnême, d admettre fes effets phyfiques, qu'il 
ne prenne jamais que fur fon amc. Les tranC- 
pqj-ts d'un amant , Ces larmes > (es çarcfles , 
doivent-ils , peuvent-ik même laifler (a ma- 
chine dans Tinaltérable tranquillité qu'elle lui 
prefcrit ? Enfin , n!arrive-t-il pas un moment 
cil elle eft fi violemment agitée que , Ci eUc 
le défend. eiKore, xe n'eft plus, qu'aycc une 
jnolelle qui décelé tout le befbin que, fbji- 
vent , & fans qu'elle le (ache cUc-même , elle 
a d'être vaincue? Quelquefois même cet i^f- 
tant critique arrive , Iprfque l'amant fongeoir 
le moins à le jfaire naîffe. ,, s'jen ^ fliattoit Je 
i?ioins,âc qu'elle s'^croyeit aulS le plus 
éloignée. Il ne (èroit peut-être pas auffi peu 
digne de la philofbphie , que cela peut le pa- 
roitre au premier coup d'oeil , de rechercKer 
la caufè de cecaprjce de.U nature ,,&.pour- 
Quoi s'obftinant à refter dans le fiience , lors- 
qu'on la follicite le. plus de parler, ou, ce 
qui eft beai^oup plus encore i.iè défendant 
avec fuccès contre les impreffîons qu'elle re- 
oit , «lie s'émeut d'elle-çiême , lorfqu'on 
Pen preflè le moins. Cçttet djfpofîtion inatr 
tendue n'eft-elle qu'iin effet de l'ainpur q^i 
ce pafoît pas avoir moiûfis dans^in iexe , mar^ 
çfué un terme ^ux rigueurs , qu'il n'en a ^ dans 
l'autre , fixé un aux defîrs , & qui n'a laiflft 
dépendre , ni l'un , ni l'autre, de notre vo- 
lonté ? Eft-ce un mouvement;>du iang , aufli 
fubit qu'il paroît involontaire , auquel le fèn- 
timtnt y, la préiènce de l'objet, aimé , unç rié- 
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flexion tendre , donnent -vme puiflance (^iï 
n^âiiroit pas fans tout cela ? Ceft ce que 
j'ignore 5 mais , quelle qucpuiflè être la caufe 
du moment, ileftcenain, non-ieulement 
qù'ilexifte, mais encore que celles des fem*- 
mes qui voudroient bien nV pas céder , noas 
le. dérobant le plus qu'elles peuvent , un 
homme n^a pas moins beloin de fàgacitépour 
Wiaifir, que de fermeté pour refuieraux- 
prières 3 aux pleurs, aux cris même de la 
pudeur gémif^nte, &alannée, ouaux rtifhs 
de la coquetterie défefpérée de fe voir près 
d'être vaincue , un répit que Ton a vu trèài' 
rarement n'être pas funefte à ceux qui le leur 
accordent. • 

Vous ne croyez point au moment? mai , 
l'en admets de deux ibrces : l'un qui ne dC" 
vrbit point pprter ce nom , quoique » pour- 
tant , onr^en- décbrr , parce qu'il eft ; pour 
ain£ dire , toujours fous la main de celui qui 
oïc, ou veut bttén le chercher , ou quec'cft, 
du moins, parle plu^grand deshaiards qu'on 
ne l'y rencontre pas ; l'autre , • que Ton ne 
doit qu'à des motifs aufli flatteurs pour celui 
qili a le bonheur de. le trouver j que con£>- 
lants ,ppur celle qui y cède. La femme tendre 
ne l'a voit point prévu , parce qu'elle ne iàvoit 
ni quand l'amour agiroit (ur fbn ame, ni 
juiques à quel point il pourroit agir. L'autre 
étpit dans k même ignorance , parce qu'il ne 
lui étoît pas plus poffiblé de deviner ni juf- 
qUes où l'on porteroit avec elle la témérité , 
ni coxnbien , car k nature eft quelquefois 
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inégale, cette même tçmérité la troûv^croît;. 

ou la rendroit (enfible* 

Je ne fais iî je fuis parvenu àVaus démon- 
trer à quel point vous êtes dans l'erreur lorf- 
que vous croyez que , dans les femmes , le 
cctur & les (èns ont toujours lamêtne slÛAt 
vite , ou (ont toujours dans la même inertie^-, 
mais plus , dansJa carrière que vous courez , 
votre opiniojî à cet égard peut- êtte vdaitge- 
reufe ppujr vous, moins j'ai cru pouvoir ^e ; 
difpenfèr de la combattra. Votre aventuîse^ 
avec Xéiîoclee , & les fuîtes qu^ellc-a , m'ont 
iait naître des réflexixms. Je vous les envoie , ^ 
non que je me flatte d'être, le leul quiiesaie 
faites, mais parce que j'imagine qu'elles pour- . 
^ront vous être utiles. Vous les avec trouvées 
éparfes dans cette lettre, fans plus de liaifba 
cntr'elles que quand elles (e font préientécs 
à mon efprit» Si leur confiifion vooijpfcflè, . 
ou vous les ob&af cit , vous pourrez les don- 
ner à an^iTgcr ànotj^eami Aiitiphon , Thomme 
defon fieçle, peut-être, qui .m'a paru avoiif 
le moins d'idées , & le pl^sdelD/kbode, Se ^ 
que je crois, parconféqucnt, le jJus<:apa- . 
ble d€ mettre, de l'ordre dans ce qu'ont ç^ifé. 
les autres. 
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LE T T R E X X V I. 

Afpafie à Alcibiade, " 



î, viens d'efluyer une peur, dont je ne fuis 
a!s encore bien rcmifç. J'ctois à vous écrire 
crique P^iclès eft inopinément entre dans 
mon cabinet. J'ai tremblé qu'ufant de fa lir- 
berté ordinaire, il ne voulut voir ce que j*écri- 
vdis. Vous médirez , fans doutje , que je lui 
ai laiflTé prendre là u»e fort mauvaife habi- 
tude : j'en conviens y mais 9 lorfijue j*ai com- 
mencé à a voir en lui tant de çoohance , j'érois 
bien éloignée de Croire que je pufle un jour 
avbir quSqucchofc àluicacKer. Quoique je 
ne vous écrivifle que des injures , ces mêmes 
înjùi^$ aVoîèntuît'carijftere iî tendre qu'il ne 
fafioit pas , aflurément , routes les lumières 
de Périclèspour fentjr que Tamour fepl pou- 
vait melesjdifter. La fei,ile reflburce que, 
dans le cas où il auroit voulu voir ma lettre , 
j'aurois eue pour quelle pût luiparoître l'ou- 
vrage de ma feule injiagination , auroit été 
l'excès de fà tendrefle pour moi. Je doute ^ 
en effet , qu'il n'eût pas eu autant de peine ^ 
concevoir que je pufiè ^voir tant à me plain- 
dre d'un amant , que vous en auriez , vous, 
à croire que je doive avoir toujours à m'et> 
louer. Heureu/exnent pour moi , on l'avoit 
chagriné au conièil; il avdt dans la tête des 
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afïkîres fort importantes: & toat cela réqnî î 
ne lui a point permis de me faire l'afFrejàfe 
queftion que je craignois. Par des jaifons par- 
ticulières qu'il eftinu^tilq de vous ^ire , je ne : 
veux point finir la lettre que fa préfèhce a in- . 
tcrrompue-, & par d'autres mptifs , je ne me — 
fbucie point d'aïonger celle-ci. Je fie pour- _ 
rois, peut-être, lui donner plus d'étendu^, 
fans y mettçe des çhofçs qu'il me fenible qiie 
vous.neméricez plus; & quaiid jefongRau 
peu de fruit que j'en tirerais , ^à quel point 
vous feriez bleffé des reproches qu'elle poujr- 
rpit contenir. Se con^bieri peu vous fentiriez 
l'amour que je pourrois vous y exprimer > je 
me confbledé ne vous pas dire que.je voijs 
aime : car, ingrat! ne féroit-çe point you^le 
dire, que me plaindre que vous ne m'aini^z 
pas I Je me borne donc à vous annoncer qije , 
contre fbn arrangement d'hier, Périçlès ne 
ne fortira pas de la journée; & que, félon 
toute apparence , il la paflèra à rêver auprès 
de moi à ce qui lui occupe refpfir. À qu^elque 
point que cette détern\inatipn de fajpart npic 
contrarie , je fcntirpis un extrême plaifir à 
vous l'apprendre > fi je pouyois me fla tter que 
ce fera poiir vous un fuppÙce. quç de ne me 
pas voir ,; ou. de ne me voir qu'avec lui 3 W^^ , 
je fuis fî fSre dé la joie quecette nouvelle <i qus . 
caufera , que ce ri'efl^qu^avec une doulçur 
fènfïble que je me vois obligée de^ vous en 
feîre part. O! Afcibiade } n yous.penuez 
cpmme^moi , que ce jour , fi perdu pour le 
dçfir X fetpit eacqre bien employé par l'amoiu, t. 
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Si^mte au même. - 




UTftiDEME vient de m'apprendre, mon 
cher Alcibiadc , avec quel empreflement 
vous avez réj^aré les ruines de (a fortune. Il 
m'a 5 en même temps, remercié du foin que 
je prends de vous former; & \t, vous rends 
grâces à mon tour , de Thonneur que vous 
faites à mes IcO^ons , & bien plus encore de 
ce <jui en rejaillit iur vous. Ce qui étonne 
plus Euthydeme que le bienfait , c-eft la no- 
olede que vous y avez mifè, & le defîr ex- 
tréine que vous aviez , qu'une zQdovy à la- 
quelle vous avez d'autant plus de mérite , que 
Tamitié devoir moins vousla prefcrire , reflâc 
abfblument entre vous deux. Il çonvientqu'il 
a fouvent mal parlé de vous , & qu'il ne de- 
voit pas s'attendre a trouver w\ libérateur 
dans un homme de qui il n'avoit éà:(e faire 
qu'un ennemi. Cependant, à peine fès mal- 
heurs ont-ils percé jufques à vous , que non- 
feulement vous avez été le trouver, mais que 
vous n'avez pas été content que vous rie l'ayez 
forcé à rccevoiriic vous les fècours que , de 
ibnravea , lesperfonnes fur qui il étoic le plus 
en droit de compter , lui avoient lâchement 
refafés. Si, dans cette occafîon , vous n'avez 
eu «a Yucque.de faire du plus ardent & du ^ 
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plus dangereux, peut-être, de vos cçnfeiirs,. . 
le plus utile de vos panégyriftcs , votre aâion ^ 
eft très-louable : le meilleur , & le plus fur 
moyen que nous ayons -pom: nous acquérir 
Tamitié dei gens vertueux , c'eft d*êtrc ver- 
tueux nous-mêmes ; & quand ce que vous 
venez de fiiire , feroit tombé fur d'autres 
qu'Euthydeme^ jeleconnoistroppoui dputer 
de l'imprefïîon qu'il en aurok reçue, & des 
droits que, parla, vous vous-icriez acquis 
fur fon cœur^ Si vous n'avez voulu que vous 
attacher un homme honoré de tous fcs con- 
citoyens y. de qui l'cftime publique rend le 
fuffrage d'un n gijand poids , & faire enfin 
quelque jour fervir fon crédit à votre ambi- 
tion , qupiqqe .par ce: motif on doiv^e beau- 
coup moins d'éloges. à votr45:générofité^ elle 
en mérite, cependant encore, puifque vous 
avez conferyé Euthydemc à la patrie^ D'ail- 
leurs , fi, malhéureufement ,pour vous y c'eft 
cette confidération qui vous a guidée vous 
-éprouverez que fi Ton. peut ^^gner des hom- 
mes tels que lui » on lie les^ corrompt ya^. Je 
vous conjure^donc po^r ^v^us-même. , mon 
cher Alcibiàdé, de ne le pas forcer à être in- 

frat, en exigeant de lui des fèrvices qui , eit 
tbilant fa venu , le feroient rougir des cà:>li- 
gations qu'il vous a ^ & je defire vivement 
que rien ne puiflè contrarier., ni af]R>iblir dans^ 
votre axxxe cette^ joie vive & purc que l'o» 
coûte lorfque l'on, fait des heureux.; & que , 
îur-tout , l'on a placé fes bienfaits afïez digne- 
ment pour que la patrie elle-même partage la 
reconnoi0ànce deceux quenousay ons obligés. 
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LETTRE XXVIII. 
J^ra^ille au même. 

JL-iE (bleil vcnoît à peine de fè lever , & 
moi y fans ceflè pef fécuté par un amour que 
je h'ofè pre(què m'avouer à moi-même , je 
ne' feifbis que de m'ehdôrmir , lorfque j'ai 
été réveillé par un trèsrgraiid bruit qui partoic 

-desporteisdc mon appartement. Cétoit (IVu- 
riez-vous imaginé? ) le trop tendre Diopithe 
qui étoit près de battre nies gens de ce qu'ils 
ne vouloient pas le làifler entrer chez moi. Il 
les a tant afltirésquè ce qu'il av©it à me dire y 
était de la plus grande importance , qu'enfin 

' ils l'ont introduit dans ma chambre. Après 

' des excufesauffi longues qu'enibarraflees , &c 
qui plus courtes , & plus éloquentes , ne 
m'en aurbient pas , dans ce moment , Jbeau- 
coup pluà agréé 3 il m'a conjuré par tous 
lesaieux de l'Olympe , de vouloir bien com- 
patir à la cruelle deftinée de l'amant, du 
monde , le plus à plaindre. A ces grands 
mdts 5 autant qu'à la douleur dont il paroif- 
fbit pénétré , }c n'ai point douté d'abord que 
cette étonnante Cochlys\ de qui hier il vou- 
loir fi abfolament que liïOus^Admifaffions la 
beauté , & dès vertus de laquelle il rions avoic 

, tàft't ennuyés j ne fut infidelle , & je la mau- 
dîSR>is intérieurement , iion de ce qu'elle en 
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aimoiran autre que Diopirhc (car , quoi de" 
plus fimple dans, le fond? ) ijfiais de ce qiïjSu 
pour le quitter , elle n'avoit pas attendu jû^- 
qùes au fnilieu^ du jou^ y .parx:e>qu>^lors ^ ou 
îî ne ni'auroît pas trouvé , du du moins , ne 
.m'auroit poini: éveillé de fi-bcaine heure. En 
conféquence donc de mon idée , j'ai eniamé 
fur la légér'eté^^de^ femmç s uiitr(às-;beaii<iif- 
^ cours qive,, laïjs-avoa; rieia conclu , j'ai tej&- 
miné par luiGonCeiiler d'aller ie coucher. Ï^oîdc 
du tout , ce n'étoit p^s ce que je içroyois. Elle,l 
perfide l s'eft^il écrié : ah l Thjrazy lie ,- que 
vous rendez peu jufticcà faiàçon de pcnferj 
Mais 5 mon cher: Dioplrfie , lulâi-^edduco- 
ment demandé ;,. que voiisa-t-^l^^îonc fait., 
oa,qu*cft-ce.qui peut vous amener chez mQÎ 
à une heure il indue.? Cpchlysjnfidelle j a-t-il 
continué, avec le même tranlport» 5 croyez- 
vous que , fi ce malheur 4ia'étoit arriyii-j je 
me me fu/Te pas déjà précipité, dans la mer»? 
Ah I me fuisrrjc 4ît tout bas, pourquoi, ja'eft- 
cUe point 4ncon£bnte^l r|endant qu'en moi- 
même , te formois^ce charitable yœu y- il eft 
entré avec^haleurxians le détail l^^plus^xaâ, 
& par cçafcquent , le plui cruel , .des v£rt^s 
de cette gdmirableperfpnne. Comme, à ja 
façon dont ce panégyrique idébutoit.j j'ai 
compris qa'il ne pouyoit être que trèsJong , 
je lui ai , le plus humblement qu^ j'ai pu, 
repréfenté que jna'étant cçuché forx t^djA 
mourant d'^n vie.de jdormir , il me feroit^n 
plaifir ine^primabk de re^çyettreà un temps 
plus opportunj, réloge de la wn-paBeillc 
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G<?chlys*; Ma repréfcntatioii , toute rcfpcCi» 
tufiufe , toute tovichante même qu'elle ctok , , 
ne, Va pas arrête i ôç par desdifcours qui , en 
vérité, n'ayoient pas ie fcns commun , il a 
achevé de me prouver quclamour ne fait : 
guère moins dire de ibttiics qu^il n'en fait 
faire. Vaus connpiflez mon impétuofité : vous 
fayez que mon amitié popr Dippithe eft .fbix 
médiocre; la patiencejn a échappé; & je tai 
prié avec tant d'aigreur de ne me plus parler» 
ni de lui , ni de fa Clochlys » tout auifi peu in- 
téie0antspour moi Tun que l'autre ^qu'eufinil 
a cru devoir fetai^e. Lorfque jç l'ai eu réduit 
à ce points jp lui.ai encore demandé ce qu'il 
me vouloit, s'iln'^toitvçnu que p5ur louer iâ 
maîtreilè^ &'Q^ je crc^pis , en ce cas 3-de- 
voir l'afluier. qu'il prenoit, on. ne povivoit 
pas plus mal (on temps. Uçft convenu que 
s'iln'étoit venu, chez moi que-pour. cela , il 
feroit îi en effet.,, dans ion ton^. mais que 
vous l'inquiétie^r vivement. Alçibiade»! me 
fuis-ie qcrié : ah ! que peut-il avoii; de com- 
muiiavecCochlys , luiquineliivueqù'hier, 
& enëore avec YOu$ ? IlnjC l'a.,. peut-être, 
encore que tiQp vue pour>fon repos , & po^r 
le mien , m'a-t-il répondu en foupirant 5 & 
je jQiis l'homme da monde le plus trompé fi 
elle ne lui a pas.infpiré la inêiigie paffion^qu'à 
moi. 

J'étois fi otutré contre lui^ que , quelques 
rai(bns que j'eulFe d'être convaincu de toute 
:votre indifférence pour Coçhlys ,. mon pre- 
znier mouvement a été de le laiffer dans Ton 
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erreur; maïs ledefir très-ardent que j'avojs 

de m'en débarrafler le plus promptement 

3u'il me feroit poflïble , ne m'a point permis 
eluifiiirc cette noirceur , quelque tentante 
qu'elle fût. Je me fuis donc borné à l'afluïer 
que vous étiez très-éloigné d'avoir des vues 
fur Cochlys ; & l'ai fait d un air fi férieux 
que fi je ne fuis point parvenu à bannir tota- 
lement fes craintes, du moins lesai-je un peu 
calmées ; mais pour reprendre fur cet inté- 
reflànt article fa première tranquillité , il m'a 
conjuré de vous demander s'il eft auffi vrai 
que je le fuppofe , que vous n'ayez pour Co- 
chlys que de l'indifFérencc , & de lui faire 
part de ce que vous m'aurez répondu. Je le 
lais d'avance, à moins, cependant, que le 
defir de faire à cette Cochlyis une infidélité , 
nevous tienne pour elle lieu d'un goût qu'elle— 
ne meparôît pas devpir vous infpirer. Quoi 
qu'il en puifle être , je vous, prie de m'en- 
veyer votre réponfè chez Nicîas qui , par un. 
hafàrd que je dirois le plus grand du monde , 
fi le hafard qui fait que j'en fuis prié , ne me 
iènibloit plus grand encore, donne à dîner 
aujourd'hui : le cniel Diopidie doit venir l'y 
chercher. J'oubliois de vous dire qu'il n'eft^ 
pas néceflairéque votrsvous y gêniez , parcej 
que , loin de parôître vous avoir écrit , jt 
l'aflurcrai que je vous ai vu ,\& que vouj 
m'aurez dit vous-même ce que je crois (àvoîj 
déjà , c'eft-à-dire , que fa Cochlys ne v< 
cft pas moins indifférente qu'il n'en eft amoi 
reux^ . . 
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Si qiielqu'idée nouvelle de votre part , n'a 
15 dérangé notre louper , je me rendrai ce 
!bîr au Céramique; &c quoique ce ne fait 
que pourvous y parier de Théognis , & que 
TOUS ne ift'y encouragiez point , je ne vous 
en plie pas moins de vous y trouver de bonne 
heure. Vous ne m'en faurez iuremcnt pas 
■plus de gré ; mais vous êtes le icul devant 

3ui je ne craigne pas d'être ridicule. Grands 
ieux ! ne jouirai-je donc janiais du bonheur -, 
.de vous voir à mon tour , amouteux., Sc ^ 
Wme quitté ! . 
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LIE T T -RE .XXIX.. 

Alcihindt à Tkra:fyUjEi 

Jé n'auroîs 5 jfi vous^ jure^ jamais imagîn^î 
que 5 dans la conduite que je tins kier avec 
Cochlys, il y eût eU' rien qui eût' ^ quoi 
alarmer la tdndreflede Diopithe; Je la louai 
beaucoup, il eft vrai; mais ilétoic, ce^iw 
femble, (î aifé de voir que le defirn'animoit 
pas mes éloges , que je ne comprends pas 
comment j'ai puluicaufèr une (i vive terreur. 
Je crus qu'il ne me failbit voir (a maîtreflc 
que povr que j'applaudiflc à fbn choix :1a 
polite(re& Tamitié me parurent me condam- 
ner à feindre de la trouver belle: je remplis- 
donc les devoirs que Tune* & l'autre m'im- 
pofbient y & 3 quoi qu'iten ait pcnfé , je ne 
lis exaftement que. les remplir. Un Jioiûme, 
& moins amoureux 3 & plus éclairé que lui, 
l'auroit fenti. Il>xn'auroit, aurefte, été peu 
poflibky dans la pofition où il m'avoit mis , 
de me conduire de façon à lui plaire. En ne 
louant que modérément ce qu'il aime , j'au- 
rois bleilé & vanité y en prenant la route con- 
traite ; je rifqucMS de tourmenter fbn coeur; 
& j'ai cru , toutes réflexions faites , qu'il va- 
loir encore mieux l'expoier au tourment de 
la jaloufie , que de lui faire penier que je ne 
trouvais pas à là xnaître0è ^ auuot dechaj> 
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mes qu'il tui en croit. Moi ! rival , & fucceC- 
fçurdeDiopithe! eh ! bons dieux ^ pourquoi 
leferois-je? Il faut, pour le craindre un inf- 
tant y qu'il^aic bien oublié la façon dont ]c 
pçnfefurces fortes de chofes ! J'ai-, premié-- 
remcnt , malgré l'ardente paffion qu'elle lui 
infpire , trouvé Cochlys une dcs-plus mé- 
diocres beautés que j'aie vues de ma vie ; & 
quand elle m'auroit pam auilî belle qu'à lui- 
même , & encore mieux difpofëe en ma fef- 
veur 5 que je n'ai eu Gijet de le croire , il me ^ 
ftflSroit qu!ellc eût ainjé Diopit hc^ pour qu'elfe 
ne put jamais tourner mes defirs de fon côté. . 
Savez- vous bien que fi l'excès xle fonamous- 
Propre m'çtoit moins connu , je croirois^ à 
kpcur que je lui fais ^ que , malgré toutes . 
Ttxes précautions , ma ridicule liaifon avec 
îhrazycléea traiifpiré? CarXans cela, cc»n- 
itxcni olcroxt-il fiippofer que jepuflèun (èul j 
inftant permettre à Cochlys de croire qu'elle 
ait pu me plaire } Ce n'eft point que , penfànt 
CQjnme je fais, je fie fois toujours un: peu 
flatté de voir tojutes les femmes cherches^ 
attirer fur elles mes regards , & s'honorer de 
les y avoir fixés quelques inftants.. J'avoue 
encore que.Thabitude oà je fuiç. de les fub- 
îoguer y & l'indiflfejrence où.me laiffènt k plus 
grande partie d'entr'çlles , ne me permettent 
pas d'être toux-à-Éût infènfible .au «laifir^de 
me voir , tacitement du moins , JL'objet de 
tQUS leurs vœuxj mais il s'en faut tant que 
tQUtes me donnent l'envie de les exaucer , 
que. tow ce que iç pourrois pour CQçhly^ 
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fi encore j*étois le premier qui l'cuffè toiicR?e, 
.feroit de répondre popr quelques jours à fes 
defirs. Ceft donc aflez qu'elle ait aime Dio- 
pithe, ou qu'elle l'ait cru , pour qu'il n'ait 
pas à me craindre aupiès d'elle. Je ne me fuis 
Jamais relâché de la fëvérité de mes n:iaxi.mes 
à cet égard , que pour Arpafie ; riiàis c'éteit 
"du plus grand des Grecs qu-elle étoit adorée: 
-«lie l'aimoit ; & j'avcws^ tout à la fois à cotn- 
battre le mérite de mon rival , l'amôùr qu'il • 
infpiroit , & tout ce qu'on dévdt , tant! ^ - 
tendreflfequ'à fesbienteits. A fpafie jouit d'ail- 
leurs , du côté de t'efprk , deU plusgtaridc 
célébrité -, rien n'^fgale lesdharmes de fa per- 
{ohtte 5 & quekjties foiWeflfes qu'elle avoit 
eues avam moi ^ ne dévoient pas me^ détour- 
na 4é te^iter une conquête qui , de quelque 
façon que jel'enyifigeaflc, ne me promet- 
toit <}ue la plus grande gloire. Des curiofîtés, 
même y comme vous en avcî: k preuve , W 
recommâtKktions de mes amis, peuvent auflî, 
pourvu que ce fbit , cependant , paflàgérc- 
*Bient & fins éclat , m'oblîger quelquefois 
' à m'écarter de mes principes ; mais Gochlys !- 
Vous -pouvez (femcen toute sûreté , raflîirer 
DSopidie : niais en le délivrant de fes terreurs , 
• je^vous demande , malgré ie defir que vous 
poumez àyok de vous venger du tour cruel 
qu'il vous a feit ce matin , d'avoir pour fa 
p^oh l'égard de ne lui pas dire toutes les 
raifôns qu'il a d'énrê tranquille fur mes (èn- 
timcnts. Noustenons fbuvént moins à nous^ 
.33E|émesqu'àoedquenoas.aimons5 Se, peut- 



ve G R i B. r I. X o N-, f 1 1 s. t^ ^ 

être 3 .quelque vives que foient les craintes 
que jeîui:în(pire 5 me pardonneroit-il plus 
aifémenc encore d'aimer Cochlys , que de 
trouver , comme îe fais , qu'elle n'a même . 
pas de quoi lui plaire. 

Il n'yariendechangé à nos arrangements 
de ce fbir j quoiqu'en fihiflant ma lettre j'en 
reçoive uiirc de Thrazyclëc qui me propofe 
pour le même temps , un jrendèz-vous > ou 
Il te ne l'accepté pas, une querelle* J'aime \ 
mieux , dufficz-vous m'en blâmer , la der- 
Bicre que i'âutte. Il nae femWe que j pour ce 
qu'elle m'infpire , eUe a horriblement de dé- 
Kcatefïc. J'en fuis d'un ennui qu'il me. fèroit 
diflficilede vous peindre , & qui pourroit bien 
confidéi'ablement abr^r la conftance que * 
vous m'avez force de luipromenir. Mais fe- 
iO!t-il poiSble , avec tout ce que >e fais pour v 
qu'ellenepuiirepas s'y tromper , cpi'elle crût 
que œ n'cft point afftz pounanoi des langueurs . 
de lajouiflance , qu'elle y joint encore les > 
déj&griments de la tiacaiTeiie ? 
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L E T <T ^R E XX X^ 

Le ni/me au m/me. 

Ol je ne fuis pas défbrmaîs le parafan le pias ' 
outré du fyftême qui foumct tout en ce mon- 
de à une aveugle fatalité, j'ofè dire que a 
ne fera pasb faute desé^énèmtnts. Jevienst, 
en effet , d'avoir , de cette: fatalité , une 
preuve fans répKque^ maisi pour que vous 
: pnidiez mieux juger combien lehàiàrd abkr 
infîué fur mes occupations , il me paroîrné- 
celïàire de vous jurer , & par toute la vérité 
- qui doit régner entre nous , que ce n'étoit 
point ,' ainfi que^e^vous ai toujours^vu vous 
obfliher à le croire , dans intention de vous 
;mafquer mieux mon goût prétendu pour 
Théognis', mais avec toute la franchiiè pbf- 
(ible , que >ewne concevois pas qu'elleput 
vous infpirer un fcntiment fî tendre ; & - 
qu'ellcrmême , à cela près de. ces agaceries 
d'habitude qu'avec un peu d'ufage feulement 
de ces femmes-là^ l'on ne fauroit prendre en 
elles, pour des projets directs, n'avoit point - 
paru plus défirer âc m'engager , que y moi- ; 
méme^ je n'avois marqué d'envie de lui ^ 
pliure. 

J'étois donc chez moi,* occupée le plus* 
froidement , & le plus défàgréablement du ' 
inonde « à compofer pour Â(pafie , unclec- 



t»? qui pût avoir l'air d'être tendre , lorfquc 
jç reçus de Théognis un billet fort coturt où 
elle fè plaignoit avec vivacité d'Axioehas 
qui avoit, difbitr elle,, contre toute noto- 
riété , l'audace d'avancer : " après n'avoir 
»* ..rien oublié pourvous bannir de ion cœur, 
»*- Se y être enfin parvenu , l'avoit non-feule- 
9K :gient quittée fans plus de ménagement que 
5* .je n'ai moi-même congédié Glyxrérie, mais 
îx iè plaifbit à feire de fon ame > comme 
j> de (a pçrfbnne , lespliis odieux portraits; 
>>T ^lu'à'l'égard de la preiniere , elle y tenoic 
» trop peu pour que tout ce qu'il en difbit, 
9> pût lui porter, des coups tien icniîbles ; 
Mimais. qu'elle ne pouvoir , avec la même 
». tranquillité , le voir acharné- à : répandre 
» fur fes mœurs. 4es mêmes calomnies, ; 
9*- [ calomnies ! ah ! Thra^ylle 1 1 qu'enfia , 
» elle avoir , de me parler , le befoin le plus 

4)reflànt; & que , dans l'état affreux ou la 
mattoien^ & l'infidélité auflî peu prévue 
>* que peu jméritéede mon parjure ami , & 
»>: les horribles précédés quj'il avoir l'indig- 
>JL.nité d'y joindre , je ne pouvoir, fans être 
>ii^ le plus barbare de tous les Jiommes , lui 
>* refuler la4égere grâce qu'elle me demaa- 
".dpit. ^ 

-Préparé à n'entendre d'elle qvie ces plain«> 
tes y non moins fatiguantes par leur mono-, 
tpnie. 5 que par leur continuité , dont les 
amants accablent , faiis, aucune pitié , l'in- 
fortuné <x)nfident qu'ils fè chpififlent ; Sc 
IMudiâàut; A^^iochus ^ & ma deftinée ;. je me 
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fuis rendu chez Théogiiis. Je l'aï trôHV& 
feule : cela étok tout fimple 5 à demi-cou- 
cKée : c'étoit encore à ^uoi je devois m'at- 
tendre. La profonde douleur où elle vouloit ' 
^que je la cruife , h*avoit pas empêché qu'elle 
ii'eût (bngé à ttfer de cette pofition tout le 
parti poflible; & cela ne-m'étonna pas plus 

3ue le reftc. Tout ce que ,ibus l'apparence 
u négligé le plus grand , on peut devoir à 
la parure , ornoit & fecondoit fes chàt'mes : 
-elle ne montroit de langueur, que ce qu'il 
en feUoit précifément poUf intérefler.- L'éclat 
ordinaire de fes yeux , étôit plus tempéré 
que terni par les pleurs qu'elle avoir verfés, 
.&dontondécôuvroit encore de légères tra- 
ces: & moins, leur expréffion > plus ména- 
gée alors que de coutume , femHoit vouloir 
aller aux fens, plus elle avoir de pouvoir fur 
le cœur, ou, fi vous l'aimez mieux, fur ce 
que , (ans trop pouvoir nous en donner une 
raifbn , nous ibmmes convenus de nommer 
comme cela. En me voyant , elle m'a honoré 
de ce fourire tout à la fi3is doux, tendre & 
naif ,:^ui lui fert fi bien à mafquer la fauf- 
fêté defon ame , & que l'air de trifteffe qui 
étoit répandu fiîr (à phyfionomie ne- rendoit 
que plus fëduifant. Aullî-tôt que j'ai été affis 
auprès d'elle , elle m'a tendu la -main : la lui 
baifer, étoit un de mes premiers deVoirs : 
mettre à cette aftion tihe forte de chaleur 
qui la dîftlnguât de la fimple pbliteflè , & 
lui annonçât de l'intérêt^ , étoit encore une 
v^ofe dont la fituatîon où je devois paroîuc 
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k croire , ne {bufFrpit pa^s plus que je me dil- 
penGifle. Machinalement, ôç par pure habi- 
:udc , après avoir baifé cette main , jc Taî 
retenue dans les miennes; & par les .mêmes 
motifs y fans doute , oa parce que (à douleur 
l'occupoit toute entière , 41e l'y a lailTée. 
A prè§. quelques (bupirs , tels quels y elle a 
commencé la conver(ation par me redire 
d'Axiochus, mais malheureufêment dans un 
beaucoup plus grand détail y tout ce qu'elle 
m'en avoii écrit', s'çft étendue fur fon mal- 
heur , qu: 5 difbit-éllç , " avec le cœur le . 
w plus (uicere, & le plustcndre> &, peut- 
*» être , avec tout ccqu'il faut d'ailleurs pour 
j> fixer un amant , fcmbloit la condamner à 
»> ne trouver jamais que des ingrats ; qu'elle 
9> convenoit pourtant , que vous ne l'avic» 
« pas été ; mais que , fi elle n'a voit pas eu. à 
» le plaindre du fond de vos fentiments., > 
5' vous aviez , par des jaloufies auffi fréquent 
*> tes qu'injuricufes , fa mêler tant d'amer- ^ 
" tume au plaifir qu'elle fentoit de fe voir ai- 
» mée ^^qu'avec le plus grand défir du mon- . 
>* de , de vous ^tre éternellement attachée 
5* & même vous aimant toujours , elle avoit 
» enfin été forcée de céder à la laffitude de 
» {on coeur. »» Voil\ donc Tinconftance de- 
venue une (impie kflîtude! J'ignore fi c*cf| . 
Théogni^qui la première a fait une fi heu* 
reufe découverte i.miiis nous devons, fèloi^ 
•• moi , bien des remtrdments à la femme à 
<iui nous en avons Tobligation. A vous dire 
tla vérité C & peut-être ne dois-je pa'en pre»- 
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dre qu'à la nouveauté (dont mVété le t^rîneî) 
je n'ai parabfblumcnt bien compris cet ânïout 
qâi^ tout violent qu'il ^ft, n'empêche poiflc 
qu'on ne (bit volage^ & il eft portîble que 
vous (oyez à cet égatd , dans le même em- 
barras que moi^ mais il y a' toute apparence 
qu'elle icait comment deux mouvements qui 
paroiflent fîcontradidtoires, pcuveiit s'accor- 
der, puifqu'eh elle , i'un n'a pâs été ^n obf- 
tacle à l'autre. -Elle mêloit à tout cela une 
fublimité de fèntimcnts fi grande ! fàifbit/à 
moins toutefois que le cœur ne fât de la 
partie , (à conquête fi difficile , qu'itm'a toat 
d4un coup prisenvie, non d'éflayer s'il nefe 
pouvoir pas -qu'on la fît à moindres frais ^ 
( car fur cela je favois,, auflî bien qu'elle /à 
quoi m'en tenir ) mais de la forcer de m'a- 
vouer à moi-même qu'il ^nfeft pas- vrai que 
dans ces (brtes de choies > dlle croie l'inter- 
vention du*cœur auflî néceflaire qu'elle le dit. 
Gomme d'un coté^^ je ne voulois point qtfil 
y-eût de^ma pan à toutcela^' un aîrd'apparéîl 
qui me (èmbloit me convenir aflez peu ; & 
que, de l'autre, je trouvois beaucoup plus 
plailant de triompher d'elle , (ans qu'elle pût 
un jour, être le moins -du monde , fonaée 
à-m'accufcr d'y av^ir mis les apparences de 
l'amour, quelques légères, mone , qu'elles 
pulïènt.êtrei qu'enfin, le langage du défir, 
&: la témérité 'qui accompagne •néceflàire- 
ment la mauvaUè opinion que l'on a d'une 
femme , m'ont» paru fuffire , je me fiiis jeté 
dans les fiurprifès. Comment, par ezeçiple , 

lui 
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lut"<3îfois-je avec tranfport , peut-oii être aflèx 
heureux pour être regarde tendrement par dt 
{î'^beaux yeux , & fe lafler de ce bonheur l 
Quoi! Ton peut feîre naître Ce doux Iburire, 
en augmenter les grâces , & croire qu'on 
peut les trouver ailleurs, & les y chercher ! 
Et vous fêntez que pour que Théognis ne 
prît pas pourun fîmple compliment toutes 
ces e;^clamations , il fallort de toute néceflîté 
que ces beaux yeux , & cette bouche divine 
ftifïènt baifés, & même avec tout Tempor- 
tément qui pouvôit feul excufer les libertés 
que j'ofbis prendre. Si je ne voulois pas , à 
caufe des conféquences , qu'elle piit me fup- 
pofer de ràmoùr , il ne me convenoit point 
davantage qu'elle pût me croire à tout autre 
égard auflî tranquille que , du côté du cœur, 

je voulpis le lui paroître. Mais vous 

lavez aufli bien que moi quels font les de- 
voirs çfu'ifnijofc une pareille iîtuation : vous 
ne connoiflèz pas moins , puifqtie vous 
croyez avoir eu tant à vous en. plaindre, toute 
l^tendue de la clémence de Théognis j & 
Vous n'avez pas befoin que je vous difc que 
là fîenfte ne s'eft poilit démentie. Rien n'a 
donc été ni plus rapide , ni plus complet que 
mon triomphe. Ce que je crois qui y a beau- 
coup aidé , c'eft qu'elle* ne pouvoit ignorer 
que , dans le temps que vous étiez outré de 
U)n infidélité , vous ne m'euffiez dit autajit 
de mal de fes charmes, que vous aviez dû 
m'en dire de Côn cœur ; & que pour jufti-. 
fier la promptitude de ia fiemie , Axiochus 
Tome XII G 
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' ne me l*aît peinte avec le même délavantage 
\ pour elle. Théognis avoit donc à me proçi- 
.vver combien peu il faut compter fur ce que 
. notre, colère , ou le. befoîn dexcufcr notre 
légèreté , nous diûent au fujet.des femmçs; 
qui font l'objet de la première, ou la vidimc 
de l'autre, & la certitude fondée , ou non , 
qu'elle ayoit de. me dé(^bu(èr , ne devoir pas 
moins agir en ma faveur, que mes entr«)n- 
fes, le moment, & Textrême débilité dont, 
fans qu'elle fâche trop pourquoi , 3l ce que., 
du moins, il m'a paru, elle cft, toujours dai\s 
ces dangereuses occafions. Ce qui , au refte, 
m'a pénétré pour elle d'une véritable eftimé:, 
ce font les fînceres remords qui ont immé- 
diatement fuiyi (a foiblçflej, 5ctout ce qu'elle 
a retrouvé , {bit d'amour pour Axiochus , 
foit de douleur de l'avoir perdu. Enfin, pour- 
tant , je fuis venu à bout de la confbler : je 
lui ai même fait voir Içs chofjes d'un œil fi 
^différent que, non-feulemeut elle foupe ce 
foh au Céramique , mais qu'elle y feront 
venue en cérémonie, fi la crainte ^que fi 
je lui eqflè perniis de mettre aux bontés 
dont elle me comble , une fi grande publi- 
cité, Afpafie n'en eût pas été .plus inftruitç 
que je n'au rois voulu , ne m'eût obligé de la 
fupplièr de ne j^as les divulguer encore. 
Comme elle penfe affez bien d'elle-même 
pour ne point douter que (à coivjuêtc ne 
tdoive me couvrir de la gloire. la plus.grande, 
elle avûl;: peine à concevoir cette difcrétion 
^de ma parc j mais je lui ai dit que lachofç du 
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imbnde (jueie déteftois le^lus, écoit d'affi- 
cher les femmes qui m'honorent d'un peu 
de bienveillance j & en le lui difànt, je l'ai , 
ce ma femfolé , étonnée beaucoup. Vous 
(avez de refte pourquoi je ne vous prie pas 
de çé fbuper ; fi , ce dont je ne fuis point 
du tout sûr , nous len failbns enfcmble plus 
d'un , & que vous n'ayez point de répug- 
nance à être en tiers avec nous, vous en ferez 
i>ien le maître. Je (èns trop combien vous 
devez regretter une femme fi eftimable , 
pour ne pas me prêter à tout ce qui peut 
vous rapprocher d'elle. Je ne fais fi vous 
penférez fur cela comme moi : mais j'avoue 

2u'à votre place , jamais elle ne m'auroitparu 
: bonne à reprendre. 
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1 E T T RE X'XXI. 

Périclh à Alcibiade. 



J, 



J E pafle à cette affaire de Samos , qui doit, 
à. ce que Ton aflure, me couvrir d'une li 
grande gloire. 

, Il ièroit inutile que je vous parlafle avec 
une forte d'étendue, de ma première expé- 
dition contre les* Samiens , puifque ce ii'eft 
pas fur celle-là que Ton croit me devoir tant 
d'41oges. Nous les iurprîmes : ainfi , nous 
montrer devant leurs murs , nous en empa- 
rer 5 abolir leur gouvernement , leur did:er 
les loix fous lesquelles nous voulions qu'ils 
vécuflent déformais, ne fut l'ouvrage que 
de peu de jours : mais à peine étions-nous 
. dans Athènes , que Samos fe révolta. Je ftis 
.donc forcé d'y courir une féconde fois ; ils 
nous attendoicnt , féfolus à fe fouftraire pour 
jamais à notre domination , & même à nous 
' diipucer Tempiré des mers. U^e armée, 
plus forte que celle qui revenoit les combat- 
tre, des mefures bien prifes, des alliés, de 
,, bons généraux , tout feçondoit leur réfolu- 
tioh , & fcmbloit leur en promettre le fuc- 
cès. Ils nous attaquèrent donc avec fureur., 
près de Tifle de Tr^gée ; mais le deftin d'A- 
thz^nes aflez long-temps balancé en cette oc- 
..cafion, autant p^ le courage des Samiens, 



<ïue'paf la fupériorité de leurs forces , enfin 
remporta. Avec quarante-quatre vaifleau^t 
feulement , nous eh battîmes (bixante & dix ; 
& pourfuivant notre viÊtoire, rtousrhous em- 
parâmes de leur poït , & mîmeis le (îege de- 
vant leur ville. Plus irrités de leur défaite 
qd*ils n^'en étoient abattus , ils fe défendoient 
avec tant de valeur qu'ils rendoient fort in- 
certain le fuccès du fiege. Sur ces entreftites 
uiie nouvelle flotte, & plus confidérable q«e 
la flotte qui nous avoir amenés devant Sa- 
mps , in^arrive d'Athènes. J'apprends que Ifes 
Phéniciens en avoient auflî une au fccoifrs 
de, nos ennemis; que, même elle eft déjà 
dans CCS mjers; & qu'avec cinq vaifleaux, Sté- 
fkgoras efl: allé s'y joindre. J'imaginai ( & ce 
mp (embie, avec raifon, ) qu'en prévenant 
la jonélion de tôiTtes leurs forces, ^ leur ar- 
rbiée jufques à là vue dii potr , je les corh- 
batrois avec plus d'avantage que fi j'attendois 
qu'elles fuflènt toutes réunies ; & que fi d'ail- 
leurs j'étois battu, cet échec tireroit moins 
à confëquence que fi c'étoit devant leur vifle 
que je le reçufle. Prenant donc (bixante des 
vaifleaux qu'Athènes venoit de m'envoyer , 
j'allai au devant des Phéniciens; Comme je 
craignois, cependant, ce qui pouvoir fe paf^ 
fer au fiege en mon abfence, j'ordonnai à 
ceux à qui fe laiflbis le commandement? , 
d éviter ju(ques à mon retour, quoi que puf- 
fènt faire les Samiens , les hafàrds d'une ba- 
taflle. Ces ordres, fans doute, marquoicht 
eiimei.beaucoup.de prudence; mais c'étoit 
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en témoigner peu que de croire q.u% fuÏÏenr- 
fuivis. SatisÊiit , toutefois , de la piécaution 
que i'avois prife , je icinsles Phéniciens , les 
combats, & les diffipe. Pendant ce temps, . 
Méliflfus , général 4es Samicns , me feiknt 
l'honneur de fe croire fort de mon abfence , 
" fe préfente inopinément devant nos lignes , 
brave nos généraux ; & ainîi qu'il s'en étoic 
flatté , les détermine. Le combat fut fanglant, 
& la viAoire long-temps difputée ; mais , 
malgré tous nos ef&rts, Méliilus coula à 
fond la plus grande partie de nos vaiflèaux, 
fit beaucoup de prifonniers , demeura maître 
de la mer , pourvut la ville de toutes les 
munitions de guerre & de bouche dont elle 
commançoit à manquer , & fe mit du moins 
en état de rendre très-long encore un fiege. 
dont ma nouvelle viâ:oire ne pouvoir au'a- 
bréger k durée. Ce fut donc envaîn , félon 
moi , que peu de temps après je défis en ba- 
taille rangée ce même Méliffus . Se qu'enfin 
je pris Samos, pui(qu'il n'en eft pour cela pas ; 
moinsjvrai que mon imprudence coûta à la ^ 
république beaucoup de vaiflèaux, & ce que 
je regrette le plus, un très-grand nombre de 
citoyens , que je compromis k gloire de fês 
armes , que je rendis , enfin , infiniment plus , 
long qu'il ne l'auroit été , le fiege de. Samos. 
Tous malheurs que j'aurois évités fi au lieu^ 
d'aller au devant des Phéniciens, je me fuflî 
tenu à mon pofte. Que fi , en combattant 
la vue de la ville , comme j'aurois dû le f^irc 
jl^'avoisà craiodre que Ic;s Samieus ne prii 
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lé temps du combat pour eflàyer de forcer 
nos lignes , les troupes dont je les laiflbis gar- 
nies , non-fèulement fuffifoient pour les gar- 
der , mais dans le cas même où j'aurois eu du 
défavantage contre les Phéniciens, ilmeferoit 
té(ké encore aflfez de vaifleaux , foit pour ré- ^ 
tafhlir l'égalité, Jbit même pour déterminer 
k' vîftoire en notre faveur ; au lieu qu'en allant 
aa devant d'eux , obligé y comme je l'avois 
été, de pattagernos rorccs, je me prîvôis 
iBÔlontairement de toute^H^es refïburces, 6c^' 
donnois au haïard beaucoup plus que la pru- 
dence ne mêle permettoit : auffi , fus- je cruel- 
Itincht puni de l'avoir peu confultée. 

Je vous laiflè adkuellement à juger , mon 
cher Alcibiade fi , d'un côté , je mérite les 
cenfures dont on m'accable, & fi, de l'au- 
tre, je fiiis digne [des éloges "doiit on me 
cohiole* ' 
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LETTRE XXXII. 

Afpafie au mém^. 

C.Eio„,,«eie^efl.fojs,uin..f=,a. 

{î heurettx,, a pafTé pour moi comme les au- 
tres , plus cruel toutefois que ceux qui l'opt 
précédé , puifqu*il m*a enlevé Tçipérance qui 
m'avoit foutenue jufques-là; .& que., noi^- 
ieulement je ne vous ai pas vu ^ mais que 
vous n'avez pas daigné me donner de vqs . 
nouvelles. S'il fe peut que vous n'aimiez ipomt. 
affez pour concevoir des inquiétudes ,.iè 
peut-il que vous vous croyiez aflcz.peuain\é 
pour ne point imaginer combien votre filenqc • 
en donne ? Vous me direz , peut-être , qije , 
n'ayant pas eu le temps de m'écrire , & ne r 
pouvant point me voir au jourd'hui , it vous ; 
a paru inutile d'envoyer chez moi : penfcz-, 
vous donc qu'il pu ifle m'être indifférent de- 
favoirfi je vojis occupe ou non J Que vous : 
avez peu de déticatefle, & que je fuis à plain- . 
dre d'aimer fi fortement quelqu'un qui prouve ^ 
& fi peu d'amour , ScCi peu de reconnoif- 
fance de ce qu'il en infpire l ce n'eft qu'avec 
la plus vive douleur que je vois combien le 
ciel nous a fornâés différents l'un de l'autre. 
Ne croyez point que cette même douleur ne 
foit en moi qu'un mouvement paflager > ou t 
qui ne naifle que du momept : ce n'çft pas 
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d'idjourd'hui que j'en fuis atteinte i ôc Ci 
Vous 5 ou moi , ne changeons pas de façon 
de penfèr , je la garderai félon toute appa- 
rence long-temps encore. Me fera-t-il donc 
toujours impoflîble de ne vous aimer que 
comme vous m'aimez vous-même 1 Ah l je 
vous jure que je vais y travailler bien férieu- 
fèment ; & que , fi je n'y puis parvenir , je 
faurai du moins le feindre fi bien que , même , 
avec toute l'envie du monde que cela ne fik 
pas 5 vous y (èriez trompé encore. Qui (ait 
il y lorfquc je ne vous montrerai de tendreffè 
que ce que vous en avez pour moi , vous ne 
concevrez pas mieux que vous ne fiiites > 
combien peu le plus (bu vent je dois être con- 
tente de vous? Il y auroit à moi , fans doute , 
plus de fageflè à me dégager tout-à-fait ; mais 
î'avoue que cet effort n'eft pas plus en mon 
pouvoir , que je ne defire qu'il y foit. Peut- 
être même me flatté-je trop encore, lorlque je 
crois pouvoir me mettre au même point que 
vous. Ingrat 1 quand je vois combien la plus 
légère partie de ce que vous m'infpirez , ren- 
droit un autre heureux! combien il en feroit re- 
corinoiffant ! à quel point moi-même je ferois 
hèureufe fi je pouvois , comme il le mérite- 
roit fi bien , lui rendre toute ma tendrefle ! 
lorfque je compare (es foins à votre inatten- 
tion , & fon amoiir à votre indifférence , 
• qir'il s'en faut peu que je ne me reproche 
m6n injuftice ; & que je ne fois honrejufe 
d'être fi finguliérement attachée à un objet de 
^uiij'obciens £ peu de retour ! — Ah l Vôn 
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Ï12L qwe^trop de x^iCon l Vos yeux-ne fbiit quf- 
des trompeurs: les traîtres annpncerit des 
mouvements dopt vous n'êtes point /ufcegr- 
tible : ce font eux qui m'ont fcdûite : gue je 
voudrois pou voir les haïrj Q.ie, s'il eftspoÇ- 
fible, ppurtaiit,qiie jamais ie ç^flè devous- 
aimer , vous me ferez pdieux l é... MQi 1 vous 
haïr jamais! Ah l vous ne le. craignez pas L 
vousfavez, &.nete^lav€z. que trop, qu'il in^ 
fèroit biçn plosaifè de me.haïr mpi-mên\e^ 
que de. .. M^is ne pourraî-ie .donc jamais 
vous apprendre à aimer j & ne me>foàvien— 
drai-je de vous avoir vu fenfifc)b , que pour 
me plaindre le refte de mavic > de c<quie vous 
n^ pouvez plus l'être ! Car re n'eft-pas un , 
fofjge : vous m'ayez aisnée. Quelle tejidjrc : 
cQiotion régnpit dans vos yeux l Avec quelle - 
douce volupté ne les ai- je pa? vus-s'arrêçer - 
fur moi 5 & s'y oublier ! Quoi J vousfavez 
été aflez heuT^ux pour la fcutir y & ,you.s pou- 
vez vous confbkr de ue la feotir plii^ I Que> 
malgré les4:oui;maits que vous mec^ij^^ 
mon état eft préférable au. vôtre 5 puilqùe 
mon ameeft perpémellement^fe:mpUe de ce 
qui ne vousa que fi pa0agéremeiit aflfeâç !.. 
3 'avois commencé cette lettrç avec la ièi^e 
intention de me plaindre de voi^j & je n'ai 
encore pu que vous jurer que je vou? ad^ç : 
mais c'eft avec. tant daçhagrin queje me vois 
toujours entraînée par ma tendrefle ! Je rou- 
gis tant de me trouver fi foiWe , qu'il. fepç 
Gu'en effet vous ayez pour moi tout^ l'indif- 
fcrence doi^t je y ou§ foupçonné , pour ^qç gas 
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Çîfiîndre de me faire de mes fentîments , une 
à ^grande peine 1 II me fèroit , à moi , fi doux 
de faire votre bonheur , vous me combles^ 
de tant de plaifir , quand vous daignez me 
5urer que mon ^mour peut tout pour votre 
félicité , que je ne comprends pas comment , 
à votre tour , vous n'imaginez ni ce quipour- 
roît faire la mienne , ni à quel point elle dé- 
pend de vous ! Il ne faudroit pour cela que 
TO'e prouver , comme quelquefois vous vou- 
lez bien me le dire , que rien ne vous eft aufïî 
cher que moi. Un mot , un feul mot eft fî- 
tôt écrit ! Quelque occupé que vous vouliez 
toujours Titre à mes yeux , jamais , non ja- 
mais vous ne parviendrez à me faire croire 
que vous n'ayez pas trouvé un moment pour 
me dire que vous penfez à moi , lorfqu'avec 
t»it. d'entraves , je fais trouver le moyen de 

m'occuper de vous toute la journée Que 

j'ai > ce matin , été tentée de brûler tout ce 
qoe , depuis que je ne vous ai vu , je vous 
avois écrit ! mais ce n'étoit pas là le moyen de 
vous mettre dans votre tort ; & je ne vou- 
lois pas que vous puilîez nier que vous n'y 
fuffiez. J'aimerois mieux , cependant , que , 
pour me prouver Tinjuftice de mes plaintes , 
on me rapportât encore plus de votre écriture 
qu'avec une moins grande certitude que je 
ne ferois que vous ennuyer, je pourrois , 
ainfi que je vous le prouverai , vous envoyer 
delà mienne: c'eft, à vous parler avec fran- 
chifè , ce dont je ne me flatte point du tout. 
Q^oi qu'il en foit , cette lettre eft la dern;ere 
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que je vous écrirai, jufques à ce qu^if vousi 
piaiic de me donner de vos nouvelles : je dé- 
lire plus yiyenient que je ne pourrois Tex- 
primer, qiie ce fbir demain j St y^ ne fais 
pourquoi je l*efpere encore.mpins, que je nç 
refpérois hier. — " Eh vérité T vous repde^ 
ma vie bien malheureu(è ! Spn^e^s-vouç qu'il 
à y trois mortels jours que je ne vous ai vu l 
Au moins , c'eft ma. raifoh feulé qui me di; 
qîji'il n'y pi a que trois y car mon coeur ei; 
compte bien , davantage: Il mp fèmble quç 
je vous veux de votre-, négligence , un mal 
înexprimable : vous auriez peine à imaginej: ^ 
combien vous m en faites , quand je parojjj . 
vous êtrc.uîi objet dandifférence, Me donne- 
riez- vous en efl&t de pareils fujçts de plainte, 
s'il étoit aufllî.vrai qi^e mtaimaffiëz , qi|e vou^ , 
paroiflez quelquefois avoir envie que je Iç 
crpie?' Il y a 5 ce me femble , de? torts qup - 
Tamour ne permet paj ,. & qyi ne peuvei^ 
avoir leur fource que dans la foiblefle des 
ièntiments< Tout cruels , au refté^ que me 
font les vôtres , j'aime infiniment mieux gvoij: 
à vous en reprocher, que de you^yoiren 
droit de me filré les mêmes plairiteSc— ^ Mais . 
adieu j je tombe de lâflfïtttde. U a failli , poiu 
que je vous éèriyiflé autant quç j'ai fait, que 
je prifle fur mes nuits, parce qu'il' s'en eft : 
fallu beaucoup que le jour on m'en ait laiifëfe 
temps. A la reconnpiffaAGe que vous-paroif- 
fèzavoir detôut ceque je fois pour vous , îc 
crois qu'il fera très-Êge à moi de prendre le 
pfirti d'écrirempins a & de dormir dayajipigç. , 



Il y â déjà plus de deux heures que le (bleil 
Bçus éclaircu Ce qu'il pçut y avoir de plus 
heureux pour mon amour ^ peut-être , efl: 
qu'en çe^momcnt il ne.luifc point pour vous y 
& que fi vous m'êtes infidèle , au moins , ce 
ne (bit qu'^n foiigc^.^..Adieu. .encore une 
fciis , il eft temps que j'eflaîe du nouveau 
x^ime.que je. viens de me preicrire : ne 
ferez -vous pas bien fâché que l'idée nç 
m^'en (bit ,yeniK:plutot>,Sijele.croyois pour-? 
tajîtt .: 




LETTRE XX XI II. 

AlciBiadei Tfiérameite. ■ 



1 



-É vous exprimcrois difficilement y moii ^ 
cher Thérameiie , toute la jorcque je reflens - 
de vous voir pef fifter dans le defïein qu^ vous 
avez formé de re»dfe aux 'femmes, fi pour- - 
tant cela vous eft ^offiblc , toutes les noir- 
ceurs que vous en avez éprouvées. Puiflent 
lc& dieux vousy laiflcr aulTî fidèle que l'hor-* 
reur que vous avez pour les courtifiines ! Si ' 
la^premierc de ces difpofitionS eft néce(ïàire ' 
à votre bonheur^ i^iutre n'importe pas moins - 
à votre gloii'e. Auffi n« ptfis-jc trop vous fé- 
liciter de ce que les dégoûts que les femmes 
VGHS ont donnés , quelque grands , quelque ' 
continus même qails aient été , n'ont pu vous • 
toîirncr du coté de leurs rivales: Sans compter 
qu'il eft , pour ne rien dire de plus , fort dou- 
teux que vouséuflîez trouvé dans <:elles-ci 
moins de faufleté que dans les autres , ou je 
vous connois mal , ou a^accôutumé comme- " 
vous l'êtcsà des vices ornés , la baflefïè des ^ 
lelîrs , & Timpudence de leurs grâces , ( fi *^ 
toutefois Timpudénce & les gracesvpeuvent - 
jamais fc rencontrer eniemble , ) vous au- ' 
roient bientôt fait repentir de vous être fouillé ' 
du goût qui règne aujourd'hui. Quelque ' 
coacoptiott d'âiUeurs, qu'à parler avec fraa- *' 
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cfeîfe , on foît actuellement en droit de re- 
piocher aux femmes, il n'eu pas encore auflS/ 
vrai que bien des gens le prétendent, qu'il 
n'y en ait plus avec qui Ton puifle , fans fe 
donner le plus grand des ridicules , fe faire, 
J'ijluiîott d-être aimé, Puiique c'en eft uiîe 
dont notre amQur-pi:opre a tant de béfoin , 
n'^ft-il jpas plu3 railbnnable de la chercher 
aijprès des objetstjui , à la rigueur y nous la . 
permettent encore , qa auprès des objets de 
qui la feule profeffion nous rinterdit ? Si ^ 
dans les premiers > pn ne trouve pas le fen- 
timent auffiibuvent qu'on s'en flatte, du 
mpms y trouv,e-t-on communément tout ce 
qui peut y iàire croire ; & vous ne vous 
ttompe/: pas^ lorfque vous croyez que les 
autres ne 'nous of&ënt jamais les mêmes ref- 
feurces. rCô /z^ç/f , dit-on , de la part des fent" 
mes y qu^ùhe perfidie d&plus ; cela eft proba- 
bte , l'en conviens \ mais les courtlfanes ne 
s'aviffeiit-ellcs pas auiB de jouer l'amour ; & 
peuvent-elles ^ quoi qu'elles falTènt, parve- 
nir à y mettre <:ette noblefle, & injême cet 
^pareil de décenec qui , où vous êtes le plus 
phyfiquemjent fût de ne triompher deorien ^ 
of&ent encore à \ottQ vanité^ toute l'appa- 
rence du trioinpheî J'avoue, gour moi, que 
fi cette apparence ne m'abule jamais , elle 
m'entraîuc touiourSé Soir vanité , foie délica- 
tefle, il m'eft impoifible de me pûfleï du 
bonheur de me croire ^inae. Bonheur, au 
rcfte , qui ne tirepour moi à aucune ccnfé- 
qjiçuce;, piûfque je n'eu^ai^oe ipas da>vai;»;age» 



Ce feroît précifément ce que j6 vous deCnc^- 
rois , & ce dont , malgré toutes vos réfblu- 
tions , je vous crois bien éloigné. A ne vous 
rien cacher , mon cher Théramene , la der*- 
niere fois que nous avons foupé enfembfe , je 
vous obfervoisj &, s*il faut vous le dire, 
ce, ne fut qaavec la plus vive douleur <jue je 
remarquai , & combien , ians le ia voir peut- 
être, vous tenez encore^à vos anciens préju- 
gés, & le repouflTement involontaire que vous 
avez pour nos maximes. Je vis même, au 
traA^ers de toute l'intrépidité dont vous vous 
pariez, le técit de toutes les horreurs dont 
nous iommes coupables envers les femmes, 
exciter en vous un auflî grand frémifïcment 
que fi c'eût été de ces crimes qui révoltent la 
nature, que nous enflions fait trophée à vos 
yeux. Ce mouvement, qu en vain vous tâ- 
châtes de nous dérober j m'alarma. pour 
vous , & avec d'autant plus de juftice que, 
ne voulant qu'eflayer votre ame, ce ne fur 
que les moindres de, nos forfaits que nons 
vousracontârries. Quelle n'eût donc point été ' 
votre terreur , fi nous nous fuflîons peines 
bravant les reproches d'une amante abufee , 
repailïànt notre barbarie du fpeûacle de fcs 
larmes; & lans en plus changer de couleur- ' 
que, ibuvent daus cette intérelïànte fituà- 
tion, elle n'en change elle-même , foutenir , 
: avec une férocité preifque incroyable , fès 
; ëvanouiflèments redoublés ! Nous avons cru ' 
dcvoirvous épargner ces horribles tableaux j ' 
. i£^.cemêi3>eégardque,nousavoii^eupottr '^ 
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vorrcfoiJbdeflê, doit vous dire aflez combien 
nous, vous en croyons encore. Quand après 
avoir éprouvé tous les déiàgréments qui y 
font atcaclies , on croit le plaifir d'aimer fin- 
cérejncnt une femme , préférable au plaifîr 
de la troiiiper> on doit, en effet , faire pré- 
fumer de foi qu*on n'eiV point éloigné des'en 
làifler tromper encore. Je ne dis , pourtant 
pas que a fî Ton pouvoit avoir la plus entière 
certitude qjyie ^ dans Tinflant même où on fe la 
foumet ., elfe ne fbngeât pointa fè fbumettrc 
à.un auti:e,, toutes les règles de la morale ne 
vous impofàfTent point la loi d'attendre., 
pour vous livrer à l'inconflànce , l'excès de la 
fàtiété : mais l'a-t-on , & peut-on Tavoir? 
LailTbhs , au furphj$ ^ une difcuilîôn à peu 
près étrangère à mon objet , & revenons .à 
ce que j'ai à traiter. Une des chofes qui me 
p,iroît envous jS'oppofèr leplu&à votre entière 
converûon , eftla crainte que , fî vous nous 
imitez , on né vous accufe de man^juer de 
mœurs. Crainte puérile ., .& où Toilne recon- 
npît quçtrop bien tout ce que lés propos des 
femmes ont encore d'empire fur vous. Il efï , 
croyez-moi , trçs-prouvé que , fans avoir les 
inoéurs qu'il leur conviendrpit que nouseuC- 
fipns , on peut en avoir beaucoup : mais. , 
cela ne fût-il cas , c'efl pour avoir des mœurs, 
un plaifant fiecle qqe celui-ci; & avec ce 
qu'elles; en ontellés-mêmçs , il leur iîéd bien 
d'exiger que nous en ayons d'autres l C^ue 
cçttç terrible imputation , il manque de mœurs , 
nç yoiis épouvante donc pas. Quelque éteu- 
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due qu^elles voulufïent lui donner , toùfètf- 
que , dans leur bouche , elle peut en avoir , 
c'eft feulement de nous acculer .de feindre 
Tàmour le plus tendre , lorfqu'à peine nou^ 
avons des defirs ; de jurer , fur tout ce qu'il 
y a d.ç plus fàcré , une fidélité éternelle > -^ 
quand nous fommes déjà inconftants, ou 
que nous méditons de le devenir ; enfin , de 
ne nous pas moins permettre avec elles, Ic^ 
menfoiigequele parjure : &Jî , comme elles, 
vous croyez que ce foient de véritables cri- 
mes 5 vous êtes encore plus loin que vous ne 
penfez ; de regarder ces objets avec la mênie 
pliilofophie que nous , & d'en juger auffi (ai- 
nement. Vos retours fréquents vers votre an- 
cienne ftçon^de penfèr, rincertitude qrf ils- 
m'ont paru mettredans votre conduite , cette 
malheureufe habitude où vous êtes de trans- 
former en paflîon , le plus léger defir , tout 
cela réuni a été câufe que j'ai jugé néceffàire^ 
de vous faire débuter par Agefandre. C'eft plus 
votre faute que la mienne , fi , dans là crainte 
que vous ne puflîez refter fidèle à votre pro- 
jet , fi c'eût été par quelque femme qui eue 
eu de quoi furprendre votre eftime , & vous 
înipirer de l'amour, que je vous *tufle fait 
débuter , j'ai été forcé de vous ^faire com- 
misncer votre cours de perfidie par celle de - 
toutes qui devoit haturellemenjc vous le ren- 
dre moins pénible. Vous avezv d'abord, je 
Ta voue, on ne peut pas mieux feCondé mes ^ 
vues: il eft impoflîble d'avoir pour une' 
fetmne , moins de goût , & plus 'de mépris ^ 
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que vous n'en aviez pour celle-là y mais elle 
rend le gpûi fi difficile ,. & le. mépris fi in- 
difpenfaWea que ce ne fera pas de votre con- 
duite avec elle , quclqu'irïeprocbable à nos 
yeux qu jelle ait été , que je vous croirai re- 
venu de vos anciennes erreurs. Pourquoi , 
cnetfei:^ fi vous aviez véritablement des fem- 
mes ropijion que vous en affichez aujour- 
d'hui , diriez^ vous encore que , fi elles vous 
ùnt toujours trompé , c^ejl moins A elles qu*â 
vous-même que vous auriez à vous en prendre T 
Je doute aue, fi vous cherchiez à vous ex- 
pliquer ce langage , vous n'y trouvaflîèz pas . 
plus de raiîfons de vous confirmer dans vos 
projets aétueb , que de motifs de les aban- 
donner ; mars 3 en fiippofant que l'examen 
Iç fit tourner en leur faveur a plus elles au- 
roient à y gagner , ttioins , ce me femble , vous 
devriez le tenir. Ce n'eft pas , pour répondre 
enfin à vos plaintes, & juftîner.en même 
tçijips , madéiàpprobation du nouveau choix 
que vous voudrierfaire , que je vous crois en 
ce moment ppurThéognis, plus que cequ'ellc 
doit naturellement vous infpirer. Malgré tout 
le goût que vous m'accu(èz d'avoir pour elle > 
& qui vous paroît l'unique raifon que j'aie 
de vous en écarter , vous me. verriez vous^ 
fervir dans ce delFein ', avec la plus grande 
chaleur i fi vous^ me faifiez moins craindre 
que bientôt en vous, l'amour le plus tendre 
ne prît la place de la fimple fantaifie. Quoi ! 
rne dites- vous avec humeur, dois-je donc le 
r^e dQ ma. vis , mt donner U. ridicuU d*étre.\ 



. attaché à Agéfandre ? Non., fans doute ;^e 
iâis, aufli bien que perfonne 5 à quel point 
il eft impbflîble de la garder long-temps ; 
mais je n'ignore pas davantage que vous ne 
pouvez 5 (ans lé plus grand danget pour vous , 
lui faire fuccéder Théognis. Jenevoui trouve 
point encore , puifqu'enfin il faut vous le dire, 
aflez affermi dans vos nouveaux principes, 
pour pouvoir me flatter que des grâces , de 
Tefprit , du manège , ne vous menaflcntpas 
beaucoup trop loin, C'êft à vous-même, po«r 
peu que vous vouliez être de bonne foi , qqe 
jelaifleàjuger fi au mênieécueiloù, malgré 
toute fon expérience ,, Thrazylle vient de 
faire un naufrage fi éclatant , vous pouvez 
cfpérer de vous fauver ; & fi , tant que vous 
ferez (bus ma direction , Je puis , .moi , pour 
ma propre gloire , vous permettre de former 
un engagement où vous laiflcriez fi peu re- 

. connoître un difciple d'Alcibiade^ 






î X> E C R E^ t £ 1^ N , F 1 1 S. : Tf/ 

L E T T R E XXXIV. 

Tharffélie â Alcibiade. 

N^UEiQU-E polie que fiit hier la tournure 
de vos propos , & dé quelque obfcurité que 
vous parulTîez vouloir les envelopper, je 
n*eus pas plus de peine que dans le fond vous 
ne le defiriçz , à comprendre combien , foit 
avec Xantippc , foit avec moi-même , vous 
me croyiez -des torts. Vos idées à cet égard 
ont fi peu de bornes ! Vous êtes Ci convaincu 
que vous nepouvez pas les porter trop loin ! 
Cette conviftion.frmble vouscaufer tant de 
pkiifir l J'en trouve , moi-même , tant à vous 
en foire , que ce feroit de tout mon cœur 
que je voudrois, &c pouvoir convenir de tout 
ce qu'on m'impute , & avoir même à vous 
confier des-traits de mavie que tout le monde 
ignorât^ &. qui fufl'ent a\iifi beaucoup plus 
contre moi,. que tout ce qu'on m'attribue. 
Goiifolez-vous , pourtant , mon cher Alci- 
biade. Si je ne puis ni l'un , ni l'autre , fans 
bleflèr la; vérité , je fuis , du moins , forcée 
d'avouer que , moins au dcflus que je né le 
fttis aujourd'hui , de toutes, ces petites idées 
de vertu ou de décenee^qui règlent encore 
la conduite d'une àffez grande partie des fem- 
mes , j'aurois.à me reprocher de ne m'être 
r pas . reipedlée autant, que je l'aurois dû j &c 



que , fi malheuréufèmenc les faits n'ont pas 
to^jôars été contre tnoi, mon étourderie y 
a toujours iïiis les apparences, Puifqué c'eft 
moins fur ce que nous feifons , que ce que 
nousparoilTons faite, que le publidrious juge 
& nous apprécie , jcne'dois nim'étonner, 
ni me plaindre qu'ail me puniffe par fbn mé- 
,: pris , d«^u de casque j ai (ait , tant de (on 
eftime, que de la mienne propre. Vous 
-même , comme vous voyez , n'en avez guère 
plus à rabattre de Topinion qu'il vouscftfi 
douxd'avoirde moi. Ne craignez donc point 
que j'entende aflez mal mes intérêts auprès 
de vous , pour avoir l'idée de chercher à vous 
prouver à quel pointceinême public a quel- 
quefois pou fle Tinjuftice à mon égard. Je naè 
donnerois plutôt des critncs , que jehe' vou* 
drois m'en ôter. Sans vous cnnuyéf , cepen-' 
dant , de Thiftotre de toute ma^vie , je vais 
me borner au ihuple rédtde cequis'eft palï^ 
entre Xantippe & lUoi; Moins il y en a de 
témoins, çlus il me feroit facile de nier, oa 
de pallier tout ce qui m'y condamne : mais 
q\iand , en rtie préfentant dan^ cette hiftoirc 
fous une face avan tageufc , je craindrois moins 
d'affoiblir la confidérationque toutes les hor- 
reurs dont vous me croyez capable , me don- 
nent à vos yeux , ma conduite avec loi , que 
j'ai la fottife d'envi&ger autrement que vous 
ne ferez lans doute, me couvre aux miens 
d'aflez de honte , pour que "je n'aille pas cher- 
cher dans le menfonge , de nouveaux fujcts 
de rougir de moi-même. 



\ 
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" Xantippc vous a dit exaiftement vrai. Ce 
ffut {ans qu'il me plût, peut-êcrç même avec 
i uiie forte dexepouflèment pour (à perfonne > 

que je m'eng<Lgeai avec lui. Deux fois je l'aï 
.pris, autant de fois je l'ai quitté; mais (vous 
iin'ailez bien plus rjpconnoître là ,.) c'eft beau- 
, coup moins cette inconftancc répétée , toute 
-aboininable qu'elle lui paroît, que jemere- 
V proche , -que de ce qu'il a été quelque chofè 

pour moi , lorfque rien ne me néceflîtoit à 
^le prendre , ou que tout devoit m'éloigncr 
.de retourner à lui. Ne mefiites pas , je vous 

en fupplie , l'injure decroire que ce foit dans 
; la vue de furprendre votre eftime , ou , du 

moins , d'y ajouter , que je me vante ici 
, d'une clîofè où des gens moins philôfbphes 

3ue vous , ne tro'uveroient , fans doute , que 
es raifons de penfèr de moi plus mal encore, 
;lMon , je crains d'autant moins de vous le ré-» 
péter, que les plaintes de Xantippe lui- 
Iipême, m'en font de plus sûrs garants , îl 
, çtoit de tous les hommes , celui qui m!étoit 
le. plus indifférent lorfque je jugeai à propos 
, de me l'attacher. Je defirerois de toute mon 
. ame> àcaufe devons, que cette afl&ire n'eût 
. été qu'un de ces coups de caprice auxquels 
il nous eft toujours fî honteux décéder ; mai$ 
' J'avoue, en rougiflant, que j'eus d'autres 
motifs, & qu'il eft même impoffible de faire 
plusdçiàng-froid, une plus iuexcufàble fot- 
> tife. T.QUt cela , pour le'bien entendre , ayaiit 
"tefbin du tableau de la fituation où j'étois 
alojjs,, je me flatte qu ayaiot que d'aller plo^ 
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loin 3 vous voudrez bien mç permettre (fe 

vOus le tracer, 

' Vous pouvez àîfément vôiis rappeller la 
violence & la durée de mon attachement 
ftour Démqphon. Ce choix , je le fais, ne 
fut point approuvé du public ; mais , a ce 
donc jamais été d*après Ton opinion , quelle 
du^elle fut , que nous' avons réglé nos goûts ? 

5 il eft vrai, comme je lepeilfe , que de tout 
temps, les agréments ont eu , & dû avoir 
plus de pouvoir fur nous 'que les vertus, 

6 que rien ne foit & plus libre , & plus ca- 
pricieux que l'amour , je ne trrois' pas lui de- 
voir d'excufes d'avoir plutôt pris Démophôn , 
malgré l'indignation qu'il infpire , que So- 
ctate , avec la vénération qu'on a pour lui. 
Jamais , cependant ; femme ne fut j>lus punie 
de n'en avoir voulu croire que Ion cœur. 
Rien ne pourroit , en effet , vous donner 
ridée de ce que je (buffris fous cette chaîne 
cruelle ; mais , quelque accablée que j'en. 
fiifle , ce ne fiit pas moins vainement que 
les hommes les plus aimables d'Athènes ten^- 
teirent de me la faire brifer. Vous même (il 
èfl vrai que vous ne tentâtes pour cela que 
de légers efforts ,) vous-même , dis- je, ne 
pûtes m'y déterminer, Laflè , enfin , de m'im- 
moler àl'amant le plus perfide , & qui , d'ail- 
kurs , réuniflbit le plus de ces vices qui for- 
cent une femme à fc faire honte de fbn fèn- 
timent, j'eus la force de fecouer un joug qui 
déshonoroit à la fois , mon cœur & moft 
èfprit : mais comme je ne pouvois prendre 

ce 
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tr parti fans me fafrc la plus grande violence ; 
que Démophon kii-même, malgré fes infi- 
délités , m aimoit encore affez pour ne pou- 
voir me perdre qu'avec un extrême regret; 
que je ne doutois pas qu'il tfy eût rien qu'il 
ne teniât pour tâcher de me ramener à lui ; 
qu'enfin- je ne craignoispas^ moins fes rufès 
que lafcendant qii'il confcrvoit encore fur 
moi , je crus quele plus sûr moyen que j'eufTe 
Çoar échapper au^malheur de retourner fous 
Ion empire , ctoit <ie m'engager avec un 
. autre, 

Ady mante ^ Càllicratè, Charès, le bel 
Agathon., avoiem depttis long-temps des pré- 
tentions (ur mtoi. Chacun d'eux paroiflbit 
attendre ave-c la plus grande impatience , Tinf- 
tant qui mcttroit un ; terme à mon aveugle- 
ment. Pour lehâter , jamais Démophon ne 
me faffoit une infidélité dont , quelq^ue ca- 
chée qu'elle pût être , ou par la baflefïe de 
fon objet, ou par les précautions qu'il pre- 
noit pour qu'elle ne tranfpirât pas , chacun 
d'eux àTcnvi^ne fe^hâcât dein'inftruire , & 
ne m'inftruisk inutilement, Ceri'eft , en pa- 
reil cas 5-que la vanité qui ne pardonne point; 
& j'avois encore trop d'amour pour que ce 
fôt ce mouvement qui parlât le plus haut 
dans mon -cœur. D'ailleurs , tout aimables 
qu'ils étoiçilt , il n'y en avoit pas tm d'eux , 
ou qui ne me laiflTât dans la plus profonde 
Jndifff rence , ou^jui ne m'offrit quelque chofe 
i craindre. Ady mante fec & pédant, comp- 
tant pour ppu le^ agréments où il ne trouvoix 
Tome XII. H 



S 



î6k -CE u V 1^ ç s 

pas Je mtfurs , & rempli fur ce point , 4^ 
plus ridicules préjugés , ne pouvoir janwî^ 
être pourmoi.qu'un amant txès-incommodp, 
puifqu'il en étoit déjà aux rcmontrancesi Si 
j'étoisforcécde^^trouyer à Gallicràtis beaucoup 
d*e{prit , la raillerie qui fait du fien.^ le ca- 
radere particulier , & dont , même çxi cher- 

; chant à me plaire ^j il ne pouvoir gagner fur 
lui , de m'épargher lejs traits , fi elfe lui don- 
noit le droit dem'amiiïer,empcchoit. qu'il 
ne me feduisît. Charès étoit de tous, celui; 
qui^ fembloit m'aimer le plusj; mais fà. ten- 
drerte avoir quelque cèole de fi monotone 
& de fi trifte , qu'il p^y avoir, pas d- élégie , 

,. quelque làngouxeufe qu'elle pût être., que je 
n'eufle mieux aimé lire , que de l-entendre 
m'en aflurer.Quaiit à Agathon, )'étoi<Krpp. 
çonvijdncue que le jiQur qui v.çrroit fon bon- 
heur, n'en verroît pas moins la fin que. la 
publicité, pour que c^tte conviction pût me 
permettre dé penlçr à luiun ieul inftanr. 

Allez de temps avant que je rompiflè aycc 
Démophon , Xantippe vcnoit cbez..moi ; fi: 
ce qu'il eft,. m'oidonnoit de le recevoir avec 
politeffe, le gauche de les idées , & lepeit 
d'agréments qu'il a dansl'efprit, ne me pçr- 
Uaectoicnt pas de l'y voir aveçplaifir. Qnpi- 
que , dès ce temps-là, il mç vît aflesc.feé^ 

\ quemment pQurque je duflTelui jTiippofèr quçl^^ 

qu'objet , 6c que jeuiïè même .commencé» 

par ià , le filence çqnftant dont les ibins qa'it 

, me rendoit etoienc accompagnés, me iS( 

bientôt crpire que je m'é.tpis trompée. Cp &c 



ïvecla même tacîtnmité que , tjuand je fws 
libre , il vit ceux que je viens de nommer^ 
dierchcr à engager mon coeur. Comme it 
ïtoit l^hômme d* Athènes qui me convenoit 
e moins, àquec^étoirparconfcquent, celui 
ie tous à qui je diercnois le moins à plaire , 
rc fiit long-temps auffi , avec la plus grande 
lîdifférence l que je remarquai la ficnne. dé- 
pendait , & wns avoir en quoi -que ce fut , 
changé d^àvis ftir fen compte , {ans croire 
même qu*il eût des idées fur moi , ce fut celui 
que je pris. Mais il cft , ce me femble , temps 
de vous dire ce qui ' m'y détermina. Si je nef 
Ène ftattc pas trop , ma conduite en cette oc- 
cadon vous paroîtra d*une bien mauvaife 
tête. 

Il ftrôit irvutile que jd vous di(è combien,' 
ibit par ma propre étourdèrie , fbit 4)ar lai 
>^anité des autres , j*avois été affichée. Moins 
yhilofbphe fur cela que je ne l'a vois été , & 
ciffërentes circonftances de ma vie , m'ayanc 
feit lentir qu'à l'être taftt, il y a moins à ga-^ 
gner pour iftie femme que fouvent elle ne 
l'imagine, j'avois réfolu de me lailTer oublîier. 
Une affaire qu'on ne pût point ïbupçonner , 
-quelque peu que d'ailleurs eHe me rendît , de- 
venoit donc dans mon nouveau fyftême , Vaf- 
fiiire à laquelle je devois donner la préférence. 
La figure de Xantippe , ion tour d'efçTit , 
auffi peu Élit pour me feduire , tout ce qui , 
dans mes idées ordinaires , ne m*autolt cas 
(èulementlaiflfefonger qu'il cxiftât > fut: , avec 
<&Xc iurcùï de l'incognito qui , je ne fais coQfr* 
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çienc , jai*atoit y eoue , ce qui me tourna vers 
Ijui. A confidérer , eii<îffen ceux <j[ui avoiçnt 
été jufques-là les objets de mes fantaifîes , 
H me paroiflbk de rimpoflSbiiké la plus grande 
qu'on imaginât jamais <l«e j'cuile Xantippe. 
Je ne lais fi vous ferez de ceux-quime diroie'nc 
qu'au lieude faire, urj pareil choix, je n'avôis 
qu'à renoncer à Tamour ; .mais, avec rufa'ge 
que vous avez du cqeur 5 jai^cine à croire 
que ,: fi je vpus eufle alors .oonfiilté fui- m> 
(ituatÏQin , c'eût étç ce confeil que vous m'au 
i^rcz dofiné. En pxenan^t îhâbitudc d'être ai 
îïiée , il oe fe pouyoit4>oi|it que jis^nfi.m' 
fufle p^s faitïJ iouiÂgards ^ la plus urgen 
des néceflités. .Convaincue , parles divcrfe 
épreuves que j'en avois faites, qu'à peud 
chofeprès , tous les hommes fereflemfelent 
jfe in'étgis. bien, dit , rpippantavec Démo 
plion 5 qu'il fcrpit le dèinier des perfides^ 
Gc qui j'îiurois à, me ^plaindre ; mais l'enn'u-^ 
cruel dont j'étois accablée , & les vapeiirs qit^- 
ipurent la fiiite de cette réfolution , me firen^^ 
|>ientot fentir que, de toutes les femmes ^ 
peut-être , j'étois celle à qui Iç régime qu^ 
je m'étois prefcrit ^ pouvpit leinoins conve- 
nir. Il m'étoit par cpnféquent, iudifpenfàbjc 
d'en changer. Je ne fais pourquoi je me per- 
fuâdai qu'indépcndarpment du, ïDtotif politi- 
que qui me portoit à choifir. Xantippe , je 
devoiS])lus attendre de lui , qvie d'aucun 4^ 
ceux cui me l'ofFroipnt^ là tranquillité qqc 
chaque jour qui s'écouloit , femblôit me. fçn- 
àe J>lus nécelïake, . Je me çonnoifloî^jfQp 
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pour croire que , dans quelque pofition que 
je me miflc avec lui , il prît jamais fur mon 
cœur ; mais î'avoîs dit trop d'infôitapes à 
l'amour , pour que la certitude qu'il lie m'en 
infpiroir pas, lie fût point pour môî,; plus 
une raifort de Wengager avec îui , que de ne 
le pas faire. 

Gomme Xantîpj^ , il feut dire'la venté, 
ne m'aidoitabfblunient en rien , avant que de 
lui dire ^ non que je l'aimois (je n'ai pas cerm 
hixÇCcték^ms'TCfTodïCT y) ïxïaâsque je lur pcj^^ 
mettoisd^effhyer de me faire oublier Démophon , 
il n'y eut rien que je nerniflè en u(age auprès 
de lai , pour qu'il m'épargnât une démarclv^ 
dont je né feiuois pas moins le^ danger qdi 
la honte. Mais , foit, ainft qu'il mie l'a die 
dep^ > qu'il craignit de k tromper à ce que 
lurcnfbicnf ffliîs yeux , (bit plutôt, comme 
ta fuite ne me l'a aue trop prouvée , ou'il crue 
oue, plus je me ierois avancée avec fui , plus 
il if n auroit le droit de me tyranniser ^ jamais 
il n'eut l'air de m'entendre. Il fallut donc que 
je pridè le parti de parler 5 & mon impru- 
dence , en cette occaflon , ftit d'autant plus 
grande que , fi l'interprétation qu'il me plâî- 
(bij depuis long-temps de donner à fes affi- 
duités , Ce trôuvoit feufle , qu^cnfin il né fentît 
rien pour moi , je me préparois , en le pré- 
venant, Taffiônt le plus fenfiblequ'tin femme 
puiflè^jamais efluyer ; ou , en fuppofant que 
)e ne. m'y fufle pas mépriife , je m'expofots 
à lur donner de ma façon de penfer , une 
opinion qui ne pouvait jamais que faire le 

H j 
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fupplicedc ma vie. N'importe , jei>KivaîiS)tiC ;; : 
& aansles pronieis moments 5 Xantn^ qui 
me parut encore plus enchmté que furpris , 
d'un bonheur auqiiel il o!&ît £ p^u pieten*^ 
dre 5 fcmbk m'en îuftifier. ^h 1 plût aux 
dieux que tout rameur qu'il me montra, 
eut pu pafler dans mon coeur! Il cft fi fort 
d'uiage dans ces circonâances m!mï homme 
nous demande des preuves du Jtentimenc que^ 
nous lui avouons , Se vous ù^ezttop<^adki 
^Mit celles qu'il exi^ge, pour qu'il iibît n^e£- 



faire que je le vous diie 1 .••» Mais^ paâbo^^ 
fur ce funcfte inftant de ma vie. 

Quelque defix que j'cuife qpjs Xantî^^^ 

bannît Démophon de ma mémoire ; quel 

ques illufions-, même , que je me,fiflc pou-^ar 
tâcher de ne m'offrir plus <|ue l'im|ge d<^ 
rhomnoue à qui je venois de me Hvrer , mo.s^ 
cœur , qu'aucune des fetrffes combinaifbt^s 
qui avoient égaré mon effarit, n'avoit,^abu(5 , 
ne me fit que trop douloureufemcnt fèncir 
combien fbuvent ce qui pcrfuade Tiui 3 a peu 
depouvoîr (kr l'autre. Qiioiqu alors j & même 
aflez long-temps après , je a'eulïe qu'à me 
louer de Xantippe; qu'il allât jufques à me 1 j 
pardonner Tindàfërence confiante que je por- 1 • 
tdis dans fes bras , & que la &çon dont je 
m'y étois jetée , ne rae femblât point lui avoir 
donné de moi la défevorable imprefBon que 
j'en avois crainte , je crus enfin entrevoir dans 
fcs dilcours, combien le remède que je 
m'étois cherché contre la pénible fituaticm 
^ù j'étois , ( &qui ne pci|Ç être çpnçi^ çie 
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ptt ente femme fcnfible , & de qui même 
kleiifîbilité a été vivement 3 & long-temps 
exercée ) Wi^avoit intérieurement dégradée à 
fts yeux. Mais, quelque affreufe que pit êcve 
lïdée qu'il s'étoit faite de moi , qu'il étoic 
difficile qu'elle égalât le mépris que j'avors 
conçu pour moi-même ! Au défefpoir de 
m'étre conduite fur un fi faux efpoir , & avec 
une fi impardonnable légèreté, dans une cir- 
conftance où l'amour le plus tendre peut feul 
noiis excufor , fe joignit la cruelle cenitud<:î 
cp^ jcmiais , de mon côté , iln'entreroit pour 
riêh dans la liai/bti qiae je vemîîs de former. 
Je vis à n'en pouvoir plus douter , qu*entK 
le caraâere de Xantippe, & le mien, il y 
avoir cette antipathie dont on ne triomphe 
jamais. Enchaînée , cependant , par l'indé- 
censde de -mes^rcnliéres démarches , & per- 
fuadéc { fi , toutefois, elle en éroit fufcep- 
tiWe en aacttn fens- , ) qall n'y avoit'que la 

t>lùs grimdc iîronftance de ma part , qui pût 
ui fcrvir de fuftification , je ne travaillai qu'à 
m*armer contre les répugnances de tout genre 
qui noe 'lendoîeht fionéreufe cette dernière 
imprudence ; &,^ peut-être , en effet , ferois- 
.je parvenue à les vaincre , fi, par fes procé- 
dés , Xantippe ne les eut pas fans cdïe re- 
nouvellées. €c n'étoit pas que , quant au 
fentiment , j'euflê à m'en plaindre. Tout en 
lui me prou voit avec quelle violence j'en étoi*^ 
aimée 5 mais en même temps il étoit rare que 
i:haq«e pceuve jqu'il m'en donnoit , ne fôt 
point de nature à me faire regretter de lui 
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avoir înfpîrc uiie pafBbn fi -vive. Notre v^ - 
nitéeft toujours , je Tavoue , flattée des trans- 
ports d'un amant y mais c'eft bien moins l'e3&- 
cès de.fon amour qui va jufques à notfeame, 
que la manière dont il nous- r^xprime , & 
les grâces qujl y met. Sily a des femmes au 
coeur de qui l'on n'arrive que par les feiis^, 
• il y en a auffi.aux fc;ns defquellcs on li'arrive 
que par le cœur ; & , ptut-étre ^ , ai-je le 
malheùx d'être de ces dernières. Vainement 
je tâchois, de trouver, aimable^ Thomme à 
cmi je venois de me donnei;, Sc^de. vaincre 
le répouflèn|pnt qu'où j'aurois voulu le trouvée 
le moins , la* nature s'oppofoit «nmoi à fis 
efforts, jamais, quels quefuflèni^lesmiena, 
je ne pouvois lui livrer qu'une femme défèf- 
pérée de {à iîtuation , 6c à qui, même, il 
ttoit impofïîble de ne pas l'être* Qu€ m'im- 
portoit, daixs le ; fond , qu'il fui:''.m''aimer*:, , 
quand il ne fa voit pas me plaire? Ce n'ctofc 
pas 'qu'il eût à me reprocher de ne lui avoir 
point indiqué tous les moyens qui pouvoieiJt 
l'y conduire j mais il fembloit que je ne les . 
lui eulfè faitcoiinoître > que ppur lui appren- 
dre à s'en écarter.. 

Quelque defavantageufe., par exeflipler, . 
que puifle m'êtrej'idée .que parla légèreté 
dont , avec Démoplion-, je formois &^rom- 




qu'il n y a polntde/emme à qui le menfonge 



^ Nous avons i^oe extrême peine à croire qu'elle dik* 
vrai. 
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fc la perfidie aient pu paroîrre plus aviliiranrs 
qu'à moi. Je me fuis , fans doute , méprife 
trop (ou vent aux mouvements de mon eœuf ; '. 
trop fouvent ou 1 imagination , ou des fens 
trop faciles à s'émouvoir , m'enont tenu lieu j • 
mais jamais je ne me fuis apperçue que le 
fentiment que je me croyols , n'étoit qu'une 
erreur, que je n'en aie furie champ inftruit 
celui qui lavoit fait naître-.' Je conviens que 
cette franchifè qui a toujours moins confultc 
le goût que Ton avôit pu prendre pour moi , 
que l'état de moname^ & l'inconftance donc 
nétceffairement el!e etoît accompagnée , ont 
du me foire pafler pour erré fans égards pour 
les autres , & (ans aucune retenue vis-à-vis 
de moi-même; convenez à votre tour que, 
(ans me faire une bien grande injuftice , ofi • 
n'a pas dû m'accufer de manquer de vérité, 
Qiioi qu'il en ibir, vous pouvez , delà, 
jùgir aifément à quel point la jaloufie qu'i 
fuppbfenéceflairement qu'on croit delafauf- 
fèté à une femme, doit m'être infupporta- 
blé. Je m'étois promptement apperçue com- 
bien Xantippe eft par lui-même fufceptible 
dé cet odieux mouvement. Qiioiqu'il cher- 
chât à me cacher toutes les terreurs qu'eu 
prévenant ïon aveu ] je lui avois données fur 
mon Compte , je ne lés avois pas moins bien 
démêlées que fa jaloufie même. En confé- 
qncnce dececte double découverte , je m'éto s 
hâtée de lui dire à quel point il fe nuîroit 
dans mon efprit s'il en croyoït plus à fes pré- 
'pgé^^ïiiTQ moi , qu'à la conduite qu'il me 
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verroît avec fui. Cette précaution me futîniî- 
tile : Iç coupé toit porté ,& l'étoit fans remède. 
N'ayant pas de quoi être déterminément ja- 
loux de perfonne , il le devint indiftinâe- 
ment de tout le monde. Ce foc en vain que > - - 
pour tâcher de calmer fes craintes , je me 
dévouai à la plus profonde folitude , ou que 
je ne reçus qu-en fa préfence , le peu de gens 
ue je voyois encore. Où il lui étoit impcrC- 
ible de foupçonner l'infidélité , il m'en iup- 
pofoit toujours le delîr 5 mais il fcroir trop ■" 
humiliant pour moi , & pourhii , peut-être , 
de vous dire jufques'à oucls mtférables il ne- 
craignit pas d'étendre m jaloufie. 

Tout odieux cependant qu'elle me l'av oie 
Tendu 5, le fou venir de la façon dont^ m'étois- 
engagée avec lui , ce que je croyois me de- 
voir , lé defir de lui prouver que ce n'ércriiT^ 
point aux motifs, honteux qu'il s'obftinoit à 
m'attrlbuer , qu'il m'avoit due , Teipoir que 
tôt ou tard il me rendroit plus de juftice > 
me firent malgré le fupplicc journalier qu'i/ 
me failcft éprouver j m'obftiueF moi-même 
à languir deux ans entiers (bus le poids delà 
chaîne ia'plus cruelle qu'on puifle jamais ima- 
giner. Enfin , ma patience le lafla. Uneocca- 
non offrit Tolmide à mes yeux. Gomme il 
ne me plut pas moins que je ne parus lui 
plaire, je fus, malgré l'efcLivage ou me te- 
noit Xancippe, me ménager lé plaifir de le 
revoir. Tolmide n'avoir rien oublié auprès' 
de moi , de tout ce qui pauvoic me.prouvet 
que ià tcudieiTe égaloit la miennç > Yéioist 
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préflec de me venger de mon tyran ; j abré- 
geai ces préliminaires qui , félon moi , prou-^ 
vent tout contre l'amour d'une femme , dC 
rien du tout pour fa vertu *, & ce fut , par 
conféquent avec autant de célérité que de 
plaifir, que je rendis heureux mon nouvel 
amant. Mais, de quelque perfidie que Xan- 
tippe m'accufe dans cette ciroonftance , ce ne 
fut qu'après lui avoir écrit que je cefl ois pour 
jamais aêcre à lui , que je me livrai (ans ré- 
ièrve à mes nouveaux (èntim^nts. Je ne 
m'étendrai pas fur leurs fuites: on a plus à 
m'en plaindre q^i'à m'en blâmer. Si je fus 
trompée dans cette liaifon , je n'y trompai ^ 
du moins , ni perfbhne , ni moi-même , à 
qui ceux mêmes qui cherchent le plus à m 
donner des torts , n'ont pu en imputer h 
Rupture. Daxis l'excès de la douleur que me 
caufa l'inconftance prématurée de Tolmide-, 
je pri$*, je l'avoue , le parti le plus mauvais 
q;ue je puiïè jamais prendre , un parti , enfin , 
que rien ne peut juftifier. Ce fut de revenir 
à Xantîppequi , dans les lettres qu'il m'écri- 
Vôit lans cèfle , n'accufant que lui de fon in- 
fortune , parvint à me perfuader que cette 
infortune même l'avoir corrigé. Cette idée 
uns doute n'a voit pas le Cens commun j auffi , 
dans une position plus tranq^uille , ne ms 
la fcrois je jamais faite; mais h vous faviez à 
4}uel poim une femme que l'on qaitce ino- 
pinément, a la tête rcnyerféé, vous ne vous. 
élO!ineriez pas qu'elle me fut venue. Gommai 
. il-^x'eft . pas , cependant , auflî polîîble ^e 
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danger .de caraébere , que j'eus rimbçcillît^ 

de le croire alors ri .&. que ce qui verîqitde fe 

pafler encre nous deux - n'avoir pi^qu 'ajoure» 

à k .naauvaife opinion qu'il avoir toujours 

euede moi , je le trouva iplusinfupportîbif 

que jan^is.. Dans la faiifle pefioation . où ij 

étoir, qu'après l'avoir repris,, je n'ofèrois plus 

le quitter j il naç lerok irnpoflibfej de vou$ 

dire jufques à quel points & avec quelle in> 

patientante fécurité , .il fe livra.à, toute fon 

humeur;; Ses nouvelles plaintes veu* Silène 

aflez combicii il auroit mieux'iàitf de la coi>- 

traindre davancagev Sure , ainfi .que je le fuis 

aujourd'hui par toutes les épreuves -que j'en 

ai fiiites ,.qu\Qw ne ptut attendre des hommes 

qqe des defirs, je fuis détcrmiiiée^à j^ndre 

defori:ifîais k la fageflè-^ de ne plus crpire à 

l'amour , le -bon efprit de m'en p^iJOfer. J'ai 

lemarqo^é auffi y qm fi nous crions afltz rai- 

fonnables pour n'exiger des hojnnïes que du 

goût;& que nous-memesncnous cruffions 

pas davantage pouï eux ^ nous-en tirerions à 

tous égards j AinbeaudQup meilleur parti; J'dn 

demande pardon-, foit à leur préjugés , foit 

aux nôtres ; mais co^m^ je ne fais pas une 

expérieiioc qui, ne. me prouve k juftefle de 

jTia refnarque , ileft-rort à crairdrc que je 

n'agifle toujours d'après. J^ ne crois pas plus 

qu'on m'aime , qu^ je ne l'exige > j0ne décote 

plus moi-même mes fenfafiojis du nom.au- 

gufte àtfentiments\ &'je ne m'en trouve que 

j>lus heuri^ufe. Si je ne vous parois pas aârild- 

fcmejBit digne de t;pute votre icftime,. je yg»s 



PIE C*BrÉ« Mli. K^ VILS. Ï7f 

avoue 5 mon cher Aîcibiade > que je ne fais 
i?tus oâfmmcnt m'y prendre pour y parvenir 
P. S. A propos : puifquc vous prenez à 
Xantippe ^ ifn fi cendre ihcéîêc'j volis Jevriezr 
bien lui confciller d'étudier un peu moins la 
politique fous ion -père Pericfês, & de de- 
rnander^à fa belle-mere Afpafie, quelques 
lèçort^luT J'arc dé ptiire. . 
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L E X T^R E XXXV. 
^^^ Au même* - 

Je (èrôk ce que les dkux "ont- formé dcr 
plus parfait, que fi j*en concevois piusl'ef^ 
pérance de vous plaire , je n'en compteroi^^ 
pas^-davamage fur le bonheur de Vous rendre: — 
coaftant. Malgré. cette pcrfuaiîon que lexcè^ 
même de ramoitr que -vous m'inipirez , ner 
m'âfFoiblit poiht , fôfe voi»écrireque je vou^' 
aime. Si je ne partois que. d'après xe que loi» 
p^rôît me trouver de beauté, jfe croirois^-- 
avoir de quoi tnéritei: que vous voulullîe^^ 
bien me confacrer quelques inûànts de votre 
vie; mais fi je ne confîdere que ma tendrcflë 
pour vous , & ce qurelle vous rend à me^-' 
yeux , je cnms de me flatter trop. encore^ 
quand je l'efpere. Jefçns, avecla phi s cruelle 
douleur , combien la démarche que je fois va 
medcgrader dans votre efprit: il m'eft mtUtf 
fois plus affreux que je ne pourrois vous Tex- 
primcr , de m'expofrr à votre mépris , & 
telle eft cependant la force du fèntiment qui 
m'entraîne, que tous les reproches que je 
m'eh fois , les fuites que jen enviiàgc, la' 
certitude même*, que me trouvafliez- vous, 
à tous égards , digne de vous fixe? , vous ne 
m'en facrificriez pas nioins à vos principes i-.. 
ne peuvent xuefauvci de la li^nt& de lafaiie»- 
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A^ant que de vous avoir vu , je vous aimois ; 
je vous trouvois involontairement dans toutes 
mes idées : jenedefirois que de pouvoir , du 
moins , vous apprendre un jour que, lan$ 
vous connoître , je ne vivois que pour vous. 
A mon eiKrée dans k monde , vous avez été 
le (èul objet qiœ j'y aie cheixrhé , & le (èul , 
en même temps, que j'y aie vu ^ mais, née 
dans un rang inférieur au vôtre , quoique 
Ytn fois un peu rapprochée par la fortune, 
jamais je ne me fuis trouvée à portée de vous 
dire ce que- vous êtes pour moi. Mes yeux 
.ieuls auroient pu quelquefois vous en inf. 
traire: hélas ! fbit qu'ils vous parlaflcnt de 
trop loin , pour que vous puflîez lesenten- 
dre , ou que vous m'euflîez vue avec trop 
d'indifférence pour daigner prendre la peine 
d'ylire^ jamais je n'ai pu me flatter que vous 
y euffiez faifi le fecretde mon cœur. Je ne 
doutois p;as qu'en prenant , pour vous l'ap- 
prendre, la voie dont \c me fers aujourd'hui , 
fi.je n'avois pas même l'honneur de vous faire 
naître des dcfirs , je ne vous infpiraife du 
moins de la curloiité j mais je ne pouvois me 
rerracer l'idée qu'une démarche fi indécente 
dans une perfonne de mon (exe , vous don- 
n^oic de ma façon de penfcr ,• fans qi>€ cette 
même plume que j'ai mille fois prifè dans 
l'intention de vous dévoiler l'état de mon 
ame, ne me foit autant de fois tombée des 
mains. Qu'eft-ce qui me donne donc au- 
jourd'hui la force de braver les confidérations 
d^cqocc el^écé qui m'onc ii Jongntemps q;;-^ 
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tèiée ? Eft-ce l'attention marquée dont , hiei^ 
daiislc bpisd^Agrattle, vous avez paru m'ho^ 
noref ?' à 1 obfiination de vos regatd« , à ce 
qu'ils feôibloient fnème rfiercher-, à m'ex* 
primef, j'ai dû croire, i la vérité; que vous 
ne me voyieï point avec ce peu d'intérêt que 
j'ai totijoars craint de votre patt^ & fur le- 
quel les homûiâges des autres ne m'ont ja- 
mais raflurée , liiàis eft-jl doi":c îrtifofTible 
q\>e je m'y fois méprifè? S'iteft vrai , com- 
me je le crains encore , que je m'y fois tromi- 
pée, a?vez-vous du mdins entendu Icsmiéns'j 
& ^vous ' fappcHez - vou^ aifez-toat ce qu'ils 
vous ont dit , polir qifô cette lettre fie trouva 
rien dehou^'eaû à vous î^ippiendre? Si l'e^^- 
trême defif qfuë j'en avbis^, ne m^^ pas non 
plus fait illufion, il m'a fenlblé voif dans wa$ 
mouvements beaucoup d'envie de vous ajJ- 
prôcher de moi. S'il ie peut que vous l'ayc:^ 
cce, ahl que j'aide grâces à vous rendre de 
n'y avoir pas cédé ! J'étois fotis hi garde d'uftc 
mère de qui la défiiance & la févérité paflèftt ' 
toute imagination ; & que votre nom fewl 
fait trembler. Dans Tcfpoir que , je ne fa&s 
pourquoi^ j'avôis de vous y rencontrer , il 
n'y avoif rien que je n'euflc employé auprès 
d'elle , pour qu^elle me menât au boi^ d'A* 
graule j & pour peu que, fou^ quelque pré- 
texte qiife c'eut été, vous* nôUîsetviïîcz abor- 
dées, il m'auroitété d'autant plas difficile de 
lui perfliader que je ne vous y euffe pas cher- 
ché , que j'aurois dû plus avoir à (es yeiîx 
' l*ait.4e n-avoir-i^as ett^ d-autre înteritiou.€a 
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fSt cPâprês'lcs idées que vos regards & fes 
miens peut-être liri donnèrent , qu'elle fe 
preiTâ tant de me^ouftraire à vosyeux. Lis- 
tes- vous du' moins dans ies miens , toute lit 
douteur que je fèntis de la violence qu'elle m^ 
fàifbit ? Mfen plaignîtes- vous } Enfin trouva 
tes-vous^, après mon^ départ, qwcquelqi^ 
choie vous manquât? Je ne (aïs iî , dans le 
trouble inexprimable où me mettoient , & 
votre préfende ,- &; Timpreffion , que , contre 
ce que j'en craignois , je paroiltois faire fu'r 
vous , yài pu me contenir allez pour que ma 
nïcren'ak Das furpris mon (ecret; mais elfe 
a^ ce me femble > été toute la foirée , d'unfe 
hjaaoïeur exécrable. Je dis ce me femble ^ parde 
que 5: toute remplie du bonheur, & de voups 
ayoirvu^ & de vous avoir préparé à TaveU 
que de ce moment je me fuis déterminé à 
vous-ifitice, Une m'a pasétépoilîbîe dem'oc- 
cuper beaucoup^e les mouvements, Uifc 
mère vigilante, & fbupçonneufe l Un mari 
d'une jaioufie inexprimable \ Que d'ôbftaclés 
à furmonter ! Quek q^u'ils (oient, cependanc, 
qu'ils ne vous , épouvantent pas^: (1 je n'eh 
trouve point dans^ votre cœur, peut il s'eh 
offrir oont mon amour pour vous , ne me 
foile triompher L Le halàrditiême ( eh ! puifle- 
t-il m'étre toujours auflï favorable [ ) m'offfô 
à point nommé , (i toutefois , vock ne voulete 
point la laiflèr échapper ^ l'occafion de vous 
voir, &de vous parler avec toute la liberté 
que je defîre ; mais je ne puis vous en dire 
d€iyan^gi^.fuiL.cela y ^ueje. neJàcheiLc&ii'l^ 



lyS CE u y il «s : 

pçsint en pute perte qu'e*llc fè prëfenfe. Je 
vous aflurcrpis que vpus êtes Iç ieul à qui 
j'en aie offert une, u cette lettre même, fi 
peu d'accord avec ce que ^e mê'dois /pouvoit 
me laiffef Tefpoir d'en être crue. Avec tout 
autre que vous^ie pourrois , & avec fuccès^ 
peut-être j enappeUeraux luraieres qu'une 
îiaifon , auflî durable , qu'elle doit, tnalheuw 
fcufenient, commencer par être tendre v pour- 
rok vous donner ftHT tnoai cara^ere ; mais Je 
fais trop que vous ne me laiflerèz que le cemps* 
de vous donner âiauvaife opinion de moi , 
pour efpérer/de Vous un"répit û contraire à 
vos maximes : non ! votre coeur même vous 
le demandât-il pour moi , vous ne me rac- 
corderiez pas. Grands dieux! & je n^en fau* 
rois douter ,'& je vous écris que' je vous 
aime 1 ■ 

P. S. L'Eïclave par les mains de qui cetre 
kttrç vous fera remifé , ignûre abfoluménc 
quf je fois; & ce ne fera pas db lui que jô 
recevrai votre réponfe. Quelque impoffibffe 
que , par les précautions que 'fzx priiès , il lai 
fut de (àtisÉiire votre curiofité^ je ne vous en 
conjure pasmoins dent lu i en moritreï aucune. 
Les queftidis que veufs lui ferieu , vous fe- 
roient inutiles , & pourj^oient m'êtj^e dange- 
reufes. Si vous* ne repondez pointa mes len- 
timents, il doit vous être indifférent de con- 
noître ou non la perfoftnc qui vous écrit ; & 
fi je fuis plus heureufe que je ne m'en flatte , 
vous ne devez pas craindre que je vous laiflfe 
iWiXtsiiicn dç ce qui mc-coÀoenuwl/exaé^ 
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e contrainte où Ton me tient, me force de 
ms.dire quei'occafiondont je vous ai pntlé 
us haut, ne peut jamais fe préicnter aullî 
vorable cu'ellc l'eft ; & que daqs quelques 
iirs , ce ieroit , peut-être , vainement cfis 
His voudriez la voit jpenajitre* ^ 
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LETTRE- XXXVI. 

Alcibiade à^Thémifiée.^ 

JÈ nepûî^, ce mè fcmfcle, vous prouver 
mieux y & que vous ne voù^ êtes point trom- 
pée à mes regards, & qu'à rïion tour j-âien^ 
tendu les vôtres, qu'en vous nommant lorf- 
qûe vous me cachez qui vous êtes. Je favols 
des hier au foir qu'ùnd mère , digne , par le 
rétrcciflement de fes idées*, du temps deCo- 
drus, & le pluSr odieux <îes mafii? d'Athènes 
VOUS tiennent à l'envi dan$ le ptus cr^iel es- 
clavage. Par le (birrque j'ai pris de m'inftruire 
<!« tout ce qui vous rega^d'e , autant que pnr * 
la diligence que j'y ai mife , il doit vous être 
âifé de juger de la. violence des fcntimènrs^ 
que vous m'avez infpirés. Je n'ignorois donc 
aucun des obftacles que Ton peut vouloir ' 
nous oppoier rmais les obftacles n'ont jamais 
été pour mçi qu'un encoure; ge ment de plus. 
Quelquefois même , pour *me faire une paf- 
fion d'un mouvement qui , s'il n'eût pas été 
contrarié , auroit étéaufli paflager qa*il étoir 
foibfe dans fii naiflànce , il a fuffi qu.on m'en 
fîïfcitât. Jamais je n'en ai trouvés dont , quels • 
qu'ils pufldît être , je n'aie triomphé. Jamais ' 
je n'ai fi ardemment defiré qu'il n'y en eik 
point d'invincibles ; & , peut-être convain- 
ci»i-ie.ccux fousle joug de qui vous gemiflcz, > 
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^qtt*en effet , il n'y en a pas qui puiflent^rre- 
tcr Alcibiade. Tout (ur que je fuis , çependaijt, 
de franchir Ips t^rrieres que vous m'annon- 
cez entre vous & moi, je ne vous cache pas 
que je regarde comme autapt de perdu pour 
Tamour , le temps qu'on eft forcé de donner 
aux ftratagêmes. Vous m'avez , d'ailleurs » 
tçop vivement touché poux vouloir toujours^ 
attendre du hafàrd j le bonheur de vous le 
dire. Ne jferpit-il pas plus facile encore de 
yçus fou|lr^ire^à vos tyrans que d'être tou- 
jours occupé à en tromper la jaloufie? J'aurois 
iiiillç;chpres.ii voijis dire fyx cela, mais la mau- 
vaife opinion que vous avez 4ç nia fiçon.de 
penfcr , & que j'ai , je 1 avoue , trop méritée, 
.pour qu'il puifle m'êtré permis de m'en plain- 
dre j mcforce de vous laifler feulement entrc- 
^ voir mes vues. J'attendrai donc , pour vous 
• les développer , que je vous aie convaincue 
. que ce ne fera pomt à u», caprice vain , & qui 
avec la honte de l'éelat , ne vous laifferoit que 
toutes les infortunes gui le fuivent , mais à 
ï'amour le plus tendre, Scie plus fîncere, que 
vous accorderez les fàcrifices que je me pro- 
. pofe de vou**demânder. Je me flatte , & que 
•vous ne .trouverez , dans ce que je vous écris, 
.rien qui vous empêche de faillr l'pccafion de 
nous voir, qui fe préfente y & que vous n'au- 
,iez pas moins de plaifir à m'entendre vous 
parler de ma tendreflè y^ue je n'en aurai à 
vous jurer que je yçus adore. J'ajouterois & 
gue je vous adorerai toujours , fî vous étiez 
►plus dilpofée à m'en aoke i & que la 



' la malheureufe expérience que j'ai <îd iïrSn 
cœur, ne me forçât point moi-même à lïe 
pas trop compcer mr la durée ,de mes (enti- 
mcnts. Pai toutefois plus^ue de quoi douter 
que tna légèreté foit ici ce que f ai à craindre 
le plus : mais fi , contre mes |)reflèntiments 
&mespropt'es vœux^ mon incoHftance vient 
à juftiner vos terreurs , vous pourrez , du 
moins , vous dire avec jûftice, que, de tou- 
tes les femnjes à qui j'aurai pu plaire , & qui 
m'auront arrêté , il n'y en aura pas eu qui 
dût , autant que vous , fe flatter de n'en pas 
être la vïékime , & xjui m'ait feit me la repro- 

^ cher davantage. 
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LE TT RE. XXX VU. 

Thémijlée à Atcibiade. 

Otre lettre m'a eaufô tout à là foi$Ia 
joie k plus fenfible, & la douleur la plus 
vive que l'on puiflfe éprouver. Barbare! ne 
craignois-je pas afïèz , de moi-même vorre 
légèreté v & ne pouviez - vqus m'annoncer 
mon bGîiheur fans me pi^é venir en même 
temps fur le peu qu'il durera ? Quoi ! c'èft 
dans rinftanc même où vous me parlez de 
votre tendrèffe pour la première iois , que 
vous en prévoyez le terme, & qiie vousmc 
leiàites envilàgerl Hélas! quand , après tou- 
tes les preuves.que , chaque jour , vous don- 
nez de votre inconftance j j'aurois pu me 
• flatta: devons fixer, étoit^ce à vous à m'en- 
«ter l'cipoitj?^ mais , non , ce que vous crai- 
gniez, n'étoit pas qu'un jour je réclàmaflè 
les ferments que Thabitude vous diébe.-^ 
&c que jamais votre cœur n'a avoués. Gc 
n'étoit; pas allez pour vous que je fuccom- 
bafle ; n auroit, manqué à vottt triomphe , 
que ce ne fut. pdnt aviec ignominie , & que 
la cercirude du fort cruel que' vous me prépa- 
riez, ne mf empêchât point de voler dans vos* 
bras..>lte>fdré-je fairlfillufion qui feule au- 
rpitpume liiuverla honte, plus aîfreufe pour 
moi ijuc vous ne Je crpyez (ans doute ,4 



d'avoir tant à rougir de moi-même, n'étiez-'' 
vous point fiir de la détruire quand vous le 
voudriez ? Eft-ce de votre part , cruauté , ou 

abonne, foi ? Que gagruïz-^vous à m'avilira 
tnes propres yeux } Etoit-ce , enfin , par là 

. que vous deviez commencer avec moi ? Quelle 
lettre l Avec quelle froideur elle cft écrixét 
<îomment fe peut-il que je m'y fois fi peu 

trompée « & que je vous aime^ncorc ! 

N'importe : le fort, en cft jeté: entraînée yct& 
"Hous par un fentiment dont ]c ferois trop fiire 
de ne pas triompher^ pour cflàyer feulement 
de lecom.batrrç,je.vais achever le malheur 
de ma vie. 

Je fiiisafluellcmentdans uncrmàifbnaflèz 
belle que nous avons fur Je chemin qui con- 
duit au Pirée , mais qui e^ plus près d'Athè- 
nes que de ce dernier lieu.Xes lumières que 
vous vous êtes procurées fiir moi , me dif- 
penfent de vous apprendre que thomme ter- 
rible à qui je fUis liée, eftun des fermiers de 
la république. Vous ne devez pas ignorer da- 
vantage que c'eft dans. deux jours.qu'elle re* 
nouvelle fes baux. La néceffité d'aller faire fà 
cour à Niciasqui cft.fon proteébeur , & la 
crainte de .ne fe Ç2S trouver d'aflez boni^ 
heure aux enchères , feront demain partir 
d'ici Stratoclès immédiatement après fon dî- 
ner y Se le retiendront à Athènes le refte de 
U (èmaine , AuflS-tôt que j'ai été.inftruitede 
la marche , j'ai gagné l'Efclave qui -cft chargé 
e;i chef du foin de nos jardins : il He m'a felltt 
jgour cela que de Totô Se ce n'cft pas ce qui 

me 
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^ms manque. Ceft par le fecours du même 
cfclave, quoique ce ne foit- point par lès 
mains , que j'ai -pu faire parvenir dans les 
vôtres j^tna dernière lettre ; & ce (èra par la 
même voie que vous recevrez ceile*ci. Tout 
ce que j'ai exigé de lui , a été quil ne fermât 
pas une petite porte de<:es mêâics jardins qui 
donne fur une ruelle inhabitée, mais fur la-»- 
quelle , auffi , Von en trouve beaucoup d'au- 
tres qui ont entr'elles iî peu de différence que, 
dans Tobfcurité fur-tout , il feroit difficile de 
ne s'y point tromper. Le4îcu de43efbin que 
î'aieu jufques ici d'en bien connoître la pofi- 
' tion , ne' m'a point permis de m'en occuper': 
fe crois , pourtant , qu'elle èft la quatrième, 
<;n venant de la ville. Cette même porte eft 
'remarquable par une tête de faune qui en fait 
le couronnement : envoyez la donc reconnoî^ 
trc avant que la nuit efïàce les objets. Si, [ce 
dont vous ne mie permettez pdînt de me flat- 
ter , ] je vous intérefle aflez pour que , foit 
par égard pour ma réputation , Ibit dans la 
crainte d'iihe mépriCt y Vbu$ n'ayez Voulu 
vous en rapporter qu'à -vous-même , arrivez 
feul : dans le cas^ contraire , ne fbyez accom- 
pagné que de Tefclave que vous aurez chargé 
' de cette commiflîon. Deux heures après la 
fin du jour , lans autre .compagnie que ma 
tendrene , vous me trouverez à cette porte à 
vous attendre. Comme il n'y a rien que je ne 
craigne, & qu'en effet je ne doive craindre , 
î^ofe exiger de vous que vous foyc:ç travefti. 
L'éclat qui vous environne ordinairement , 
Tome XII I 



I$(î Œ V V; H B f 

pourJroit , même à cette heure ^ trahir yqtrc 
marche: il vcms eft inuiile>.pour me plaire 5 
& (bus tjuelque habit que vous paroi(Iie:^à 
mes yeux , vous n'en ferez pas moins Alçi- 
biade pour moii copur. Soyez exaâ, je vous 
en con}iire: le folcîl termine adtuellçrftent fa 
courfe fi tard, & la recomimence de fi bonnp 
heure que je voudrois ^ s'il fè;pouvoit , nc^ 
perdre aucun dès mojnents que fonabfènce 
me laiflc : puiffiez-vpus pénier cptmne moi 
fur cela! Adieu » puiCjue vous lavez combien 
je vous aime o il cft inutile que je vous difc 
avec combien d'impatience je vous attends. 







iETTRE XXXVII. 
jijpàfie ^ Akibiaâe. 

E n'âurrfs'pçînt la certitude de vous voit 
dans quelques hettres d'ici , que ma lettre 
n'en feroit pas beaucoup plus longue. Cen'eft 
point, àflurémeht , que î'éiifle moins de 
' choies à voiis dire que de coutuàie ; mais ]t 
ne croiîroiS:~paspouvôîr vous parler en (ureté. 
Périclès n eftpoirit forti ; &, quorqueje (àchc 
qu'en cet inftant même il eft fort occupé» 
je ne-m'cîîîmagine pas plus à Tàbri d'une lur- 
pri(e. Il faùdroit donc que , dans la crainçé 
très-légitime que j'eti ai , ie né vous écrîyifle 
que fur un ton de féchèrefl'e , & de cérémo- 
nie, auffi peu fait pour les fentimehts qu'il 
m'eft fi riéce0atre de vous croire , que pour 
ceux que je voùdrois bien- n'avoir ^.ls; & 
lorsque ^e me trouve dans ce câs-là , vous 
êtes , de tous les homàies du monde , celui 
à qui j'écris le plus mal , & le moins Volon- 
tiers. Heureufemcntjhous nous verrons bien* 
tôci & l'amour (ahl grands dieux! dépê- 
chbns-iKms d'écrire ce terrible mot, ) & 
l'amour, dis^e , cdmme cela arrive quelque- 
ibis, me permettra, peut-être, de me dé- 
domînager de et que je perds en ce moment, 
& de -la crainte cruelle que je m'impofe» 
«nais ne pefons point fur«la, car il fe pour* ' 

l 1 
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rpit très-bîen qu'entraînée par le iujet'fâns. 
que je m^en apperçuffe, en croyant beau- 
coup me gêner, je finifle car ne mejas gê- 
ner duîtbut : Tiâcons-noûs dcjjjç de veinrau 
fait. Je vous renvoie l'ouvragt que vous avez 
bien voulu foumettrè à ^ma ccîifùre : vous 
m'avez dit que vous n'en êtes pas encore corl- 
tçht : fi j'ai quelque pdné à crçirë que cela 
fpit 5 . en revanche , je crois aifçment que 

. vous auriez de quoi ne pas ferre. Si vous 
dierchjez des élpges, vpus aver^ très-fage- 
ment fait de ne le pas montrer à/Périclès : 
fil vou^ .craignie;z les critiques, vous auriez 
pu m'eii fafre le même myftere qu*à lui; 
peut-être même^feîrai-je d'auunt plus févérc 

~ que vou$ me parbîfllez phis vous être flatjé 
que jele ferois/moins, & que vous arrache- 
riez à l'amour , l'approbation que vous n'é- 
tiez j5as bîdn fur d'obtenir du goût; Ne fut-ce - 
donc que pour voiis punir de m'aivoir cra 
trop peu de Ijumiercs , ou trop de ibibleflè, 
je vais ne vous pas pl'as ménageti que rfeûc 
fett le, juge terrible à qui vcHis avez ^oula 
échapper; mais je crains: bien, que quclqu'a- 

^ mertume, que, /oit. par jufticc,-(bitpar ef- 
prit de vengeaaice, je mette dans mes ob- 
ièrvationsi- elles ne: vous blcflènt beaucoup 
moins queji'auf oienrpu faire lés ûcmies, Si,^ 
avec 'ce qu'on aime , lon^ a tou^oiurs plus 
d'am ur- propre qu'avec, les mitres, on y. a 
toujours moins de yanité^Jen'ai-donctrouté 
dans. votre ouvr-;^ge, rien quijme rappellât 
' ni MoqueBce de votre .inaîtrc , ni mêctf 
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cdfle dont la nature vous à doué^ & j6 ne 
conçois pas bien aiféflflfônt ^ je Tavoue , cbth- 
- mcni vous avez pu imaginer quèf les fbphiftés 
ieroient pour vous, de meilleurs modèles 
_ que PericlèsTl^ conviens que le genJré d'élo- 
quence dont ik font prôfeflîon , eft extrê- 
mement brillant ; mais je ne penfc pas qife 
^pour cela, H en mérite plus d'*eftime. Ceux 
I qui connoiffènt l'art d'écrire & l*a«: de parler, 
r croiront toujours qtfil eft bien plus aifé de 
s'écarter "de la nature , ou de la charger, 
,que de la peindre, ou de s'y aflujettiri qufe 
. des fbphifiîies coûtent moins que des raifon j, 
que le fpécieux n^ pas le vrai v & ifc feront 
jamais de cène éloquence ', encore plus faufilé 
qu'elle n^cû: éblouilîaiite, le même cas giie 
dé^ ce toaiihâle &fimple, mais fi noble & 
fi touchant , même dans ion auftcre fimpli- 
. cité , qiti règne dans routes les harangues de 
. Peridès, & qui ta rendu, non le premier, 
.mais le feulorateùr de la Grèce. Je laifle'à 

Eixtl'ufage odieux qu'on fiiit de fes talents, 
f {que pour en mieux développer & l'éteil- 
due , &; la facilité , l'on plaide également 
pour le vice & pour la vertu; & que , quel- 
.quefois ne^s'arrêtant pas -là, on poulTe l'eX- 
trà vagance de l'çfprit , • & là corrupcion du 
, coeur jufqu'à vouloir prouver combien le 
premier des deux a d'avantage fur l'autre. 
Vous^me direr que ce font dès- jeux Unique- 
ment imaginés pour donner à l'efprit plus de 
foupleflc y & je crois , en effet , que de-fi ab- 
. iurdes paradoxes- ne feront jamais pris par tes 



aines honnétçs que pouxi ce ija'ils Soiit^ <fac, 
k natu/c, enfin, a prif clk-iriêfsus foin de 
nous prémunir contre cçs déclannuitioiis en- 
core plus perqicieufe^pjçur les moeurs, qu'elles 
ne {ont d^n^ereufès pour l^goût; mais il 
uy eh, a pas moins 4e§homnnLes qui.xie iqit. 
déjà, pipir leur ^propre perycrfité, que trop 
difpofps à imil^Qler leurs. dôYoirs^ leurs pal- 
pons; & , ne 5'en trouvât-il iju^uiifcul qjie 
ces dé teflahles fQphîÛnes cuflent achevé de 
corrompre , l'<iîk£atejir q^i .l'auipit trompe, 
Biériteroit de part^gerav^c Jiui Undignarion, 
la honte & Je fupplice. J/oublÎQis 4^ vous 
dire (^ je. 4p^ttt^> çnçre nousv, que vous ipe 
^^euflîez pi^rdonné, ) que j'ai trouvé à votre 
Anaxima/idne , b :;AU«)up d'efprit \ pcutHÊçre 
même, û jevoulpis votus.ôter^du pLaifir que 
yo\is kx^iïtnk me Veptçridreavouex, vous 
,dii^ois-je que je lui en trouve im peu .trop. 
Toutes réflexioi:LS l^tes , cependant ^ je veux 
bien ne p^s inûfter fur.cette, critique , non 
Gu'à o^Qu fens, ce ne ioitiua très-^rand dé- 
faut, inai5 parce que c-en eft un de vot«e 
âge 5 vous prêtez , de plus ,. à cet Anaximan- 
4re, de fi fingulicres opinion^, que vousqe 
pouviez, fans cette reflourcç , en mafqwBr 
Unpeule ;6mx. Au refte, vous vous corri- 
gerez, .& plutôt même que vQus.ne pcnfcz , 
4e celte furaj^ondlance dont aujourd'hui vous 
vpps idY4az.tant de gré. Hrfetut^ eiieflfet , avoir 
quelque f^cmps abofë de^ l-efprijt-pourn'en 
jjlus.metti» dans les. chofes , qu'aut^ntîqu'elks 
jSD.exige^tî .mais , commets <eft tqut jà la fcif 



Touvraige de la maturité , & le chef-d'ojuvrç 
du goût que deiàvoirqueVc^ptit qae l'on ré- 
pand hors de fbn fujet , cft autant d'efprit per- 
du , il.y auEoittropd'miufticcàcxigerde vous 
tin facrificc dont votre âge ne vous permet de 
fèntir ni Timjioitancc, ni la nëceffité. On (e- 
rôît , d'ailleurs , très-fondé à vous faire un 
crime de ce qu'ayant pour vous former , les 
premiers hommes de Tunsvers, vous leur 
préférez des .^ens qui , 1 quelqu'égaid que 
ce (bit , ne peuvent que vous égarer. Adicu.> 

Je crains toujours qu'on ne me iùrprcnne.; 
xnais cette crainte , toute bien fondée qu'ette 
cti , .ne m^empécbera pas de vous dire com- 
lûcaje vousaime : & votre hun%ur xnême, 
fiy comme je le crains im peu, jna aitiqae 
vous eadoraie , ne m'empêchera pas de vous 
le répéter xèfoir, & plus tendrensent que 

. vous 1^ lie voudriez peat-être. Non, mon 
chÉ^ Aldbîade, non, cela ne (c peutp^ç. 




j 
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L E T T R E XXXIX. 

Akibiade à ,Thra:fflle. , 

v^tjoiQu'AxiocHus perfifte à prendre ^ 
témoins tous les dieux., que, loin d'avoir :^, 
comme vous perfide?^ vous, à l'en ^ccufèi?, 
formé lé deuein de vous enlever Théognis', 
la bonne volonté qu'elle^ fe: tuoit de lui mam 
quer ^ n'auroît été pour elle qu'en pure perte , 
s'il eût. eu le plus léger fujet de vous y croiie 
attacha , que les mœua de Théognis , qui 
doivent tvous être cormues, ne duflent point 
vous permettre de douter de la vérité de ce 
qu'il alkguc , &,que le peu de temps qu'il 
lui eft refté., dût encore vous en -être- une 
preavè , je ne fuis p^s étonné que., ni cette 
confidération , ni même le temps qui s'eft - 
écoulé depuis, n'aient rien pris fur votre 
colère. En effet , que ce foit d'elle - même 
qu'elle s'eft portée à l'incouftance , oii qu'elle- 
ait eu befoin d'y &re. foUicitée, fl n'en fera 
pas moins vrai qu'elle vous a quitté, que 
vous l'avez été pour Axiôchus, & que rien 
ne doit vous être plus égal que le refte. Je 
fens, même, qu'il doit déjà vous être aflcz] 
difficile de concevoir comment, quoi qu'il 
ait pu faire, il eft -parvenu à vous bannir 
d'un cœur où vous aviez, pour la fecond< 
fois, la gloire de, régner, pour que vous 



I) E C R é B if L L G N , FILS. 1 9; 

Î^iîîlîîez point vous pcrfuader que Théognis 
ui ait , pour ainfi dire , offert fes bontés. Il 
ieroit moralement împoffible, lî vous vous 
fappelliez avec quelle franchife , en me priant 
de la délivrer de vos tendres perfécutions', 
elle me montra tout Tennui dont vous l'ac- 
cabliez (vous voudrez bien, je crois , que je 
ne vous rappelle pas ici des fbuvenirs encoi^ 
plus fâcheux , ) que vous vous obftinaffic5& 
à*charger Axiochus d'un crime dont ^ de (on 
aveu, elle cft feule coupable. Dans notre 
lyfttme d'amour- propre, le rival, quelques 
« chofe même qui puiflfe l'excufer , ne doit ja- 
mais trouver grâce devant nos yeux. Ma fa- 
çon de penfèr fur ces fones de choies doit 
vous être trop connue pour que vous ayez à 
craindre que la vôtre, fîit-elle, s'il fe pou- 
voit, pourtant, plus (înguliere encore, ne 
m*€Ût pas pour parti&n; ôc qu'à quelque 

• point que youspuflîez porter l'injuftice, vous 
me jparaflîez jamais la pouflcr aflez loin. 
Aufli , ne faurois-je trop vous louer du defir 
que vous avez def voir Praxidice, aujourd'hui 
l'objet des voeux d' Axiochus , lui faire éprou- 

• ver, parr fon inconftance, tous les tourments 
' que vous lui avez dus : mais pourquoi faut-il 

que ce foit moi qui n'ai rien à lui reprocher, 
qui les lui fafle connoître ? Sic'eft que votre 
vengeance vous paroît plus (ure entre mes 

• mains qu'entre les vôtres, par quel haCird 
croyez-vous ce que l'éclat, & la multiplicité 
.de vos conquêtes, devroient fi peu vous pet- 
»««o:e - de pcnfcr ? Si c'eft le peu de goût 

is 



qu'eitè^<î>tt5itVJl^;re, qm fait .que vous ^ifi€« - 
mieux içue ce îbit.mQi que.vous^ qiii teptç 
cette aventqre.^ je crois devoir vous dire que, 
il je ne, confultois qqe le peu d'inipreffion \ ; 
quelle fait fur moi ,. perjfbmie n aviroit moinj , 
É^ue moi, envie de renlever à Axipichji^s. 

Ce ,motif de^traijiq^illiçé, joint à l'amitié ■ 
qui nous unit t«ms 4eux , madefendroitdonç 
de fervir vptre.refferitimeJT|t , il ,4par'p.çéibm 
ou par un. excès de.îCpn$^Lnc,e en Pfaxi^cTc, _ 
f|ui me. paroît encore ^lus dépla^cé, il n'étoit : 
auffî convaincu qvi -il roitppffibk; d^ l*être, ^ 
que ce (èrojt le plus ^ainenieiat du -iÇticaide , . 
qgel'oii te»:>terc3Hit de lui plaire» Qjioiquel'opir 
nion que les È^mn^es piit de jmpi^ eùjt.pu l4;ii ' 
faire defir^jr que ie oe rç|itrepypil|e pajsi^.il pe 
m^a poim mêpie jitgé plus redoutable ppj^r - 
lui que tout ^tutre. Yous ièr^^z^ii^mei^t qi^e 
Il je nen.^i poàit trouvé Pfj^xidiÇepI^S ^- 
mable , je n en ai pas.mpins , dès.ceçinftant , 
Jformé le proiet-de le ftijf? r^pentjr 4<?/peii|€r ^ 
fi-biei^ de lui, & i> pei^ fiky^Kxi^^Ti^^^itéc 
moi :^ & je \im lerpii ppint à voy^ j'gpp^- 
dre (i , (knsqx^ j'en J&ph^ U l'aif<SH^ 4] o'y 
jyoit pr45 d<^ fe^t jojirs .qtte je ne ypiu,s.?i W. . 

Cônccvpîr ce de|[dinj chercher Ips rçayeps. . 
de le f^ire reulïîr^îes tr^uviçr,; les pa^^^ 
cçuvre, tour cela n'a .été poui; ;moi. qiî'upe 




Si la femme qiji prçfiup^ Iç^^n^ ,dç- fcs- 
clîarmçs , fe flatte encore trpp Éiçil^iaîieixt é^ 



D E C R E B I lVo N , > ï t S. ' T ^Ç 

ej^fême , ne de voit pas m'oppofer une biew 
opiniâtre incrédulité: mafis, l'attaquer de fa- 
çon à la déterminer, malgré la cîrcon{pec- 
tidn que m'impolent , & les défiances d'AC- 
pafie, & la nécelTîté où je fuis encore! de la 
tromper, étoit une chofe dont, avec tout 
mon art, je ne me (ètois peut-être pas tiré 
heureufement , fi la vanité de Praxidice ne 
Trttn eut pas applani toutes les difficultés. 
Pour Axiochus de quij fur-tout, vous mù 
recommandez de tâcher de tromper les yeux , 
loin de chercher, air^fi que vous le voudriez, 
à lui dérober mes projets , j'aurois , au con- 
traire , défi ré d'y mettre toute la publicité 
Eoflîble, afin que les obftacles qu'indubita- 
lement m'aurpit fufcités (à jaloufie, eufleiïc 
donné plus d'éclat à mon triomphe. Forcé., 
pat les rai(bnsque je viens de vous cxpofer , 
de n'employer, pour le fii,pplànter, que les 
vdîcs les plus fourdes, je tire, du moins, 
quelque parti de cette contrainte , en la feifànt 
auprès oe Praxîdice, fèrvîr de prétexte au 
îhyfteTe que je mets à la place d'un éclat qui , 
(ans doute, là détermineroit beaucoup plus 
promptement , ' mais que tout m'interdit. 
Quant à Praxidice, je ne fais pas encore ab- 
fiJument où j'en fuis avec elle : je crois voir 
feulement qu'îrile a plus d'aivie de me faif e 
achieter fa conquête , que de manquer ia 
mièrmc ; & , ce qui pourrprt fonder cette opi- 
niôh, c'eftque, non-feulement elle n'a rien 
dit à Axiodhus de mes projets , mais qu'eRe 
coâscmeuce à former des doutes fur macotiC- - 
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tance. Je (ens auffi que, (bit poui; fe juftifief 
la force dei goût quç. ie lui infpire , lôit , cç 
qui me pàroît plus probable encore , pour la, 
wtisfadion de fa vanité, elle defireroit de 
çia part, des fbms gui lui marquaflint plus 
d'amour que les foins que >e lui rends ; mais^ 
comme libre même de Fattaquer^de la façoç 
Qu'elle levoudroir,, ma vanité à moi, me 
fcroit toujovirs une loi de luLrefuftr ce q^'exir 
geroit la fienne^ que^^^pourja (bumettre^ 
je n'ai pas belbindu ridicule d- en , parçître 
amoureux ; qi^'il n'eft ici queftion. que. de 
quelques jovir^ de plus ou de moins ; que la 
modérajciop de mes defirs me laiflejattendro, 
fans .une bien grande impatience , Tindant 
heureux qiji doit les combler; que, pli|s 
Tattaque eft. fecrette, plus la r^fiftance eft 
ignorée; &que, par conféquent, ma gloire 
n'en eft pas commife., tout ce que j'accorde Ji 
Praxidice eft-, dans de petites Icttçes que je 
fens d'une froideur extrênie, &. qu'il ne 
m'en e*c cependant pas pUis pofEble d'animqr 
davantage., de feindre, d'être jaloux d'Axip- 
cîius, &, ce qui peut-être.lui nuir^ le plu^, 
àçr jeter 4u ridicule fur la t^sndrefle que je lui 
fuppofc .pour .lui. J'ignoie combien , avec 
tant de ménagc^ments pour moi, & fi jpcù 
d'égards pour jolies, je.manquexois de fem- 
mes : je crois fculejnent qu'on en prend au-| 
tant pour le moins , en laiflant à leuramouf- 
propre tout à defirer , qu'en lui accordaol 
.tout ce qu'il defire; & je fuis l'homme â^ 
japnde le pli^s trompé ^ fi, itolgr^ le pep. 
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vivacité que j'y mets, Praxïdice ne vous 
If^ouvep^ bientôt que le fyftcme d'après lo- 
que! je me conduis dans cette occaiion , n'eft 
point auffi peu h.k -pour triomplici d'une 
ftynme, que le defir aident que vous ave» > 
de me voit vainqueur de ceUe4àj va, faus - 
dguiej vousle f^re craindre. -- ; 
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PS'icÛs à AlcMade:, 

tus je me fouvicjis de vous avoir ,'& • 
très- vivement , ioUicité de négliger moins ' 
que vous ne falfiez , les talents que vous mon- 
trez pour Téloqucncè i moins je me rappelle 
d'avoir, par aucun des difcours quq vous • 
m'attribuez , paiu VQusrblânîer de la déférence 

Sue vous aviez eue pour rhon confèil. L'art 
e la parole ii'a pas cerfe de me paroîtfe de la 
nécemté la plus indiipenlàble dans une répur 
blique où, tout à la fois citoyens & légifla- 
teurs y il s'offre à ceux qui y vivent , des occa- 
fions auffi fréquentes qu*inopinées à'cn faire "" 
ufigc : &. moins, malgré tous les avantages - 
qu€ vous avez reçus de la nature, j^ai cru " 
que ce qu'elle a fait pour vous, pût vous fuf- ^ 
fire> moins a-ullî, il eit, ce me Semble, à - 
pr-éfumer que , lî je me fuis plaint de quelque 
chefe , c'ait été de ce qtf enfin vous aviez cru *" 
devoir penfer fur cela comme moi. Ce que 
Tlirazylle vous a' dit , ne fauroit donc, 
comme vous voyez , ^étre ce qu'il m'a entendu 
dire. Ce n'eft p.TS , au moins , que moi> in- 
tention fbit ici de l'accufer de ne vous l'avoir 
pasrendirtidellement; mais ces mêmes dit 
cours, tels que, fans doute, ils vous font - 
pai3/ciuiSj yay oient trop 4« quoibkflcr votre «^ 



OJg«eil pour qu'il doive m'jêtre défendu d^ 
expire que vous les avez interprètes de la fa- 
çon qui pouvoir ie mortiiier le moins. Afia 
de fixer vos idées à cet égarcL, je vais znoir 
jpf>ême vous apprendre fur quoi mon impro-r 
'bâ|cion.t& n^jçs craintes ont roulé. Vous jugç- 
r-ez après ft je fuis^;^ en effet, auffiinconfè- 
j^çm-qw* d^fts votrc.fu|>pofitiQn, i*ainér 
ceiTairement dû vous Je paroître.:. . 

. J'ai ççe«it>ie l'avoue, qm vous-^ne prif^ 
(iç^ pQUKrartdt)nt je vous avois recommandé 
l'€3cerciqe , d'autant plus de dégoût que vous 
vous y ieriez livré a abord, avec plus de fu- 
tçjsr ; & y^us devez convenir i v<3tre tour, 
q^j^ l'inc^ftançe qui marque preiquc tous 
fc$ inftants d^ y:Qtrc vie , ne rendoir cett^ peur 
.que-itr-Q^p iégitime. Jç vous ai blâméd^e ce qur, 
vous ayaçt qq^ftillé. de n'avoir que des amis 
pourcémoips de vpsefl^is, votre auditoircn'eft 
jaiqfiais comppfë que de flatteurs, Jç n'ignore 
pg^S quàvos y^eux, les^ uns vaknt au moi»s 
ks âutKs^ &.que, fi c'icft nm m^prife de. 
wmx^ç^iy vous êtes bien iipigné <fc croire 
que c^ii^ foii «t«e où; il y Aît à pcrdre^four- 
vous > .^ttl^ç que je Je .pr^fume V m^s vous 
ne dê!yc;5 pas êsre étonné que itir cela i uotre 
h^n d«îVîOir & de pcnftr, ne Jfoiir point ab- 
fojument la mêmçi* i ki craint encore que Vad- 
miraiioa de vos adubtcurs , ne fôc pcwr vous : 
érmx plus gtai^d poids qiAe. les critiques 4e 
vo^ anais ; 5c qu^ vous ae cruffiez être de* 
Veitu pr0i:eur>> ws a'voir d'alitres raifons de: 
Y^^i^ fa âiiii&er^.:(]p^ ks a|^ de 




.ces lâches & vils parafites que vous traîhet '^ 
par- tout fur vos pas. J'aurois , auffi defir^ 
que , fur la foi de tels }ugcs , aullî juftemenc 
iufpeds du xôté du goût , qu'ilsfont décriés 
du côté des moeurs, vous ne vous expofàt 
fiez pas 5 comme Ton m^a affuré^ que c*étok 
votre defièin , à paroître dansla tribune , 
avec uiie cfpérancc fi peu fondée dé juftifier 
par des fuecès Taudace que , dans un âge fi - 
tendre, & (ans aucune connoifFànce des af- 
fàh-es publiques , vous auriez d'y monter. 
On m*a dit , de plus y (& j ai eu , je l'avoués 
peu de peine à le croire, ) que vous ne dou- 
tiez pas que la facilité d'expreffion dont vous 
êtes doué, ne dût fuppléer à ce que vous 
ibûpçonnez qui pourroit vous manquer d'ail- 
leurs. Je ne nié pas que vous n'en ayez; 
mais C\ cette même facilité qo^ mon feny> 
vous comptez pour infiniment plus qu'elle 
lie vaut, Mi'eftppint accompagnée de beau- 
coup de fécondité , elle ne rend que verbeux; 
& -, de cela à être élogacnt-^ vous auriez 
peine à iniaginer combien il y ade diftance. 
Il èft "vrai que; comme-l'ott* retranche à la 
nature plus aifémeot qu'on y ajoute , il vaut 

- mieux encore être abondant que Aérile: 
maïs fi l'efprit ftétile glace par la féchere(!d, 
la froideur, 6c la triftc auftérité qui font la 
fuite &l'effet'du manque d'imagination , l'ef- 
prit qui, 'fans mefiirc, ainfi «que uns difirer- 
nement, eniploie toutes les idées ,<& lej 
inpiages qui fe préfentcm, Êitigue par 
ahgaidance.^ autant quç:^ pria4iretce^ l'aui 
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peut làifler à délirer : &, vous le dirai-îc , aa^on 
cher Alcibiade ? fi les perfonnes défintéreC- 
fçe^ que le ha(àrd a mifès à portée de voths 
entendre.» n'ont pas eucà vous reprocher la 
"dernière , elles ont cru. vous trouver (fans vos 
cflàisde quoi feplaindre^de Tautre. G'eft, au 
reft^ , bien moins vous que j en accufe , que 

- les prétendus orateurs à qui vous vous êtes 
attaché, & qjii vous communiquant d'autant 
pljus facilement le mauvais goût qui les in^ 
fçjdte y que. vous^les voyez plus admirés. Vouss 
ignorez a fans^doute., lorique vous Jes trouvez 
frdignes de leur fuçcès , ^eombienon a comi- 
munément à rougir daps la maturité de Vâge, 
d^s jugements qu'on a portés dans fa jeu- 
nèfle. Les talents fupérieurs, fur-tout dans le 
gcnrQOÙ ils^vousparoiflcnt fi communs , font 
fi rares qric, dans Athènes ^ême, celle de 
toutes les viW^s de- la Grèce où, par' la raifon 
que Téloquencç y ^ft: d'une plus grande uti- 
lité, elle eft le pjus en honneur ï àpçine,de 
tousceux<îuiia cultivent, en peut-pn comp- 
ter trois qui méritent d'êtrÉ? nommés. Car 
vous voudrez bien que je ne m<t:tte pas au 
. nombre de ceux quç la poftérité regrettera de 
n^voir pas^.entcndus, & fui^ les harangues 
. de qui , ceux que Icuir génie appellera à ce 
genre, chercheront, à le fonder, ces décla- 
mateursaurti indécents qu'effrénés , à qui 
leurs brigues a k, caprice , l'ignorance. Se 
m,ême la vénalité de la multitude y font paf- 
£^érement un nom. De ce que, par exem- 

- pÈ> . ÇyontOt çnfin garvçnu à (brtir de cette- 
•pieu rite profonde 9Ù fbn pea.de talei^o 



bfën plus encore que la bafïèfle de fa naïf- * 
{ànce, femblok l'avoir à jamais plongé; Se ^* 
qu'il y a même une aflèz grande partfe de 
nos citoyens qui ^^ pour -ne pas dire plus > le^ 
croient auffi orateur que moi : croiriez-vous 
ne vous point trom^r , en iiiferaht du juge- 
ment qu'ik en portent , qu'entre lui Se moi , - 
il n'y aaucune difFérenGe y ou que , s'il y en a , . 
-elle eft toute àfon avanEagc? le vous ai vu^ 
•tout aa moins, -fort près de le penCei^ 8c je 
ne voudrois pasr-épottdréq^ue, n'ôfktir plus , 
par de certaines- confid^rationSi le dire tout 
haut, vous fiîffiez, dans le 'fond, auflicw- 
rigé de le ci'oi^ , que ', teùlemtoLf our l'hon- 
neur de votfe goût, ^e le deiîrerois : mais 
c'eft une erjpeur dont vcaaa-feez un^our trop 
puni par kJionte d'avoir;pu^îJêcîè'<:apàWe-, 
pQur que ^e ne m'imporèpas la loi dene vous 
en point parier avec plus d'amertume. Lcs^ 
reprochai ne font pasj d'ailleurs, plus que 
les préceptes, l'objet de cette le«r»: tout ce 
que je m'y'prppofcris,- étoît de veus^ppFen- 
dre que je vous vcrrois avec d'autant plus de • 
chagrin abandonner l^exettoice dei'élcxiuencc, 
que , malgré ce qui manque encore à vos ta- 
lelits, j'en efpere davantage; & que^ l'objet 
de mes craintes , n'eft -pas de vou§ voir ora- ' 
teur, mais que ce ne fbit trop pr^maturc- 
ttKnt que vous ne vous flattie:» de l'écre ; ou 
que votre prévention pour ceux que leitottk 
vais goût duiîecle place aujourd'hui dans le 
rsttig le plus dîftingué , ne vous feflè'un jour ■ 
trop jreflèmblcr aux modèles quç vous vous • 
jfefez choifis.. ,. 






L E T T R E X L I. 

Wlêéognfs ^^mfme. . 

^L me pcuroîrjQ Simple que votre ccmftance: 
-ibic€ûTai(pa^.ia pfompticucie ^ & même 
•lie ki&çon dpnc îe vousai cédé , que ^ quand ^ 
«a ni'annoaçqjic qu^^uc/que îe me résolve 
:A vous voir vivre poar. d'^jicres que moi, 
tvous affligexiez bien vivement mon cœur, 
je ne m'en croisais «pasplus en droit de vous 
iepi&irejdes n^rocbes. MeO^poffîble au(fî., 
w^ç^Sp^ ipoins auraifonnementy & à une 
-mrce dMprit qui fivTq^es-iGi n'a f>as été 1 
snon uiàge , que^j^ dois la. philofbphie que 
)e me troave d^ms une occahon qui devroic 
m'en laiffer-fi peu, qu'à la très- légère im*- 
.preflîon que , mâjgré tous vos ggréments , 
:vous,aviez',Êiite fur moi. Je ne lais û votre 
-amourrpfop|ce ne vous fera pas ^haiter que 
c^tte js^me imptefliôn eut «té beaucoup plus 
'.vive , pu û vous ne croiriez pas que le mien 
voUs.enilifEfinule la force ^ mais je vois peu 
d'apparence qvite le dernier vous paroifle- pro- 
bable y ii vous voulez cctfifidérer combÎOT 
iliiroitde mon insérât de pouvoir- rejeter fur 
|a feule (otot de^ mon amour pour, vous , 
une foîblôflfc-dontluifèulauroit rendu excu- 
iablc U rapioitéi Plus c'eft à ma honte que je 
^ çoQ^/Ie ^. moin& vous devez douter de^. U. 



{încérîtédc Taveu ; fbit que je fuffc défendue ' 
Contre vous par la certitude de ne vous riah 
m(pircr , ou par le /entiment que je confcr- 
vois poui u» autre v^iî vous aviez fu me dif- ' 
traire de ma paffion , vous ne Taviez pas 
éteinte. Sms doute , par-vds principes en ' 
amour , ou plutôt , par le peu que vpxis^y 
en mettez, & qUjC vous m'en çi:oye2>à àioir 
même , il vous paroît de la- plus grande fim- 
plicité que la douleur où me plongeoit l-iî>- 
conftance d'Axtochus , toute vive qu'elle 
étoit y ne m'ait pas «mpêché de répondre 1 
vos dcfirs > & vous agiriez même bien peu 

i d'après vos maximes ^ fi i'eni cétois plus-dé-, 
giadée dans voçre efprk : mais je/fiiis fi loin - 
de regarder la chofc des mêmes yeux ^ -qoe 
j'âurois peine à v ou& exjprimer àveçjquelleiin- 

', dignation , depuis ce f^tâl Jtnoment,; je levé 
les miens fijr moi-même. Si le malheurique 
j'ai de ne ppuvoir plus que me méprifcr<5.nc 
m'a point pQ:rmis de p^roître m'of&nlcr de 
Tinfiiltante legéçeté donc me tiîikiçz ., . ie ne 
l'en ai pas moins «fentie , & prcfqu'afuilî vi- 
vement que fi je ne j'eurte pas méritée. Vous 
n'êtes point ma première eîrefur;:f, quand il 
me fiiroit poflîble de vous perfiiader le con- 
traire , je ne voudrois pas en prendre la peine: 

-pour chercher à fiirprendre l'eftirr^e y. il faut 
avoir befbind'êtref aimée. Je favoisdonc, & 
iàns rénumération^<}uc vous me faites>!&», 
ce- me femble* fort indécemment , de tous 
eaux que j^ai honorés de nies iontcs^ com- 
hkn > fur ce point , j'ai à rmigir: .de^moi- ' 
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'^ xAéme, niais , ce que je vois que vous igno- . 
rez y c eft que , de tout ce que j'ai à me re- . 
prochcr, il n'y a rien que je me pardonne 
moins ijucvce qui s'éft.pafle. entre vous.fc 
moi i parce ^que je n'en trouve pas plus l'ex- . 
cttfç dans mes (etis , que dans mon cœur j & 
que, moins une femme a de motifs de fe ren- 
dre , plusiellee'ft méprifable de s'être rendue. 
S'il vous eût été poflîble de concevoir l'excès 
de kr douleur, que je "portais dans vos bras , . 
touî; ce que me coûtoient de larmes , les com- 
plaifànces qu'un (eul inftant ,, le plus funeftc 
de ma vie, vousavoit mis en droit d'exiger 
dem»i ,■ je préfume trap de votre généro- 
fité pour ne pas croire que vous m'auriez 
beaucoup plutôt que vous ne faites , & rendu 
une liberté, que, de moi-même, je n'ofois 
pas reprendre, & délivrée du plus cruel fup- 
plice que , félon moi , l'on puifle jamais éprou- 
ver. Ce n'eft doncipas de ce que vous me 

quittez fi prompterQent , mais de ce que vous 
lîie quittez fi tard , que vous me devriez des 

. excufès. Peut-être , -ce que nous fommes,- 
vous &moi , auroit-il cîcigé- que vous m'en 
euflîez fait du ton defquelles je n'eu (le pas eu 
à me plaindre. Il pourroit m'êrre plus tacile , 

. qu'à ce que vous vous permettez avec moi,, 
vous ne le croyez , fans doute , de vous faire 

; repentir d'avoir iî vifiblement cherché à 
m'humilier , & même avec d'autant plus de 
cruauté de votre part , que cela vous étoit 
moins néccfïcure j mais je crois qu*il eft de ce 
que je me dois , de m'en venger plus par la 
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'^modératîoii que par laircpréfaille. A^Vé^giêâ^ 
de Thrazille de qui ^ dkts-votrs , niinaten-. 
dreflfe poa«r Axiockus j ni même mon aven- 
ture avec votrs , toute honteufe qu'elle eft 
pour moi , nVl^^^teiiidre l'amour , & que 

' vous o(ez ine follicîter de" reprendre ; tout 
ce que j'ai à vdus répondre , c'eft que je me; 
fouviens encore alTez qu^il m^a été cher , pour 
defirer très-fincéreittehtquie cette propôfitiôîi 
ne vieii^ que de vous, parce qu'il ne fe 

. pourroit poinrque je ne reverfàue pas âa 
méïMris que je min (pire , fut un homme qer 
fe refpeiàeroit allez peu pour aimer encore 
une femme qui s'eft eUe-inêm« fir peu rct' 
pedée. r 
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au même. 



^JL/^ENmJi' qu'a voient avatit-hier paru voh4' 

. caufèr mes plaintes , le peu de foin que vous 
aviez prisde les calmer ,& Tair de froideur 
dont vous^ m'aviez quittée m'avoient fi peu 

^.permis de me flatter d'un retour fi tendre & 

, fi prompt de votre part , que je ne fais fi je 
n'en fuis pas prefqu'auffi fiirprifeque j'en fiiis^ 

V charmée. /Tous mes lens ont été fi émus*^ 
même fi boulcverfés d'un bonheur fi inat- 

r tendu que y quand on -m'en auroit laifle le 

. loifir , il nç-m'en auroit pas été plus pofltWe 
de vous ea rendre grâces dans l'inftant. Avec 

; quel faififlement decœ«nr n'ai je pasreçu votre 
lettre i Ayee^quellç crainte de n^ trou ver ^uc 

; mon arrêt, ne l'ai-jç pasouvercel- Vous m'ai- 
mez ! vous l Aleîbiade 1 .^. Quoi l encore î 
ih l ,...; mais ç comment fe peut-il que l'oii 

:j:éurtifle ^ant d'indiffèrence & tant d'amour l 
comménic^ tout^entier à ce dernier femimentj 
pèut-*on prendre aflèz fi*r foi , pour ne mon^ 
trerquel'autte! Gqmment, enhn \ ie peut-il 

r qu'il fbmble vous en coûter 'fi peu pour m^af- 

iligcr ,• que vous pajpoiflîezen même temps 

vous reprocher fi arfiérementdc l'avoir fait ! 

Voûtant à la finguliaritéde votreconduite avec 

^moi , qu'à iès perpétuelles variations,. je ftik 



quelquefois tentée de croire que vous ne vôte- 
lôz que faire des expériences , & que ce qui5> 
vous considérez le moins, eft ce que je les 
paie. Oui-j (ans doute , vous cherchfez à ap- 
prendre jufques à quel point l'ame peut in- 
fluer fur le corps > le cœur fUr-relprit , juf- 
ques où peut s'étendre votre pouvoir fur totfs 
les deux. Ah! cefïèz, je vous ai- conjure , 
d*av€)ir une curiofitc fi cruelle pouf moi , 
& que l-extrême tcndfeflc que vous m'infpt- 
jez y vous rend fi peu nécetîàire. Si elle vous 
fltaufe, fi^ngez que non-ieul^ment elle me_ 
tue ; mais ( ce que je fens ^wq€ bieri plus de 
vivacité encore , que le'«mal phyfique que je 
lui dois y ) qu'elle m'humilie au delà de ce- 
queje pourrois'vous exprimer* Gontentez- 
vous'de jouir en fouverain , de l'empire que 
vous avez fur moi, faiis en âbufcr en tyran : 
car 5 n*eft-ce pas me tyrannifer à l^excès , que 
de mC'faire paflèr à votre volonté , de la plus- 
profcMide douleur , à un plaifir-qui ne con- 
noît pas plus de bornes ? Voyez, pour me 
donner de f ecouflès fi oppofé«s , quels font 
les puifïànts reflbrts que vous employez l Me 
faire concevoir la crainte de. ne vous plaire 
plus , ou feulement de vous plaire moins ; me 
rendre Tefpoir ; quelques lignes tracées de 
votre main 5 du filence ;^ une parole feule- 
ment un peu ièchc ; un mot tendre , ou fim* 
plement obligeant , voilà quelle eft la^ fa-^ 
blime magie que tous mettez^èn ufage pour 
me rendre tour-à-toui', ou laplusheureufe, 
ou la plus à plaindce de toutes les femmes 1 

Ah! 
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Ati r monther Alcibiade cela p8ut-fl fe con- 
cevoir ? cela peut-il même être fi fortement 
fentr par qucfqu'autre que moi l Mon être 
cft-il donc fi inférieur au votre que je ne 
puilïe que vous être fi abfolument founûfc 1 
Faut-il que, d'un feul mot, dun feul re- 
gard , vous me précipitiez à votre gré dans 
un abyme de maux , ou m^éleviez au com- 
ble de la félicité -, fans qp/il me fbit poffible 
de trouver en moi-même la force de réfifter 
aux différentes impulfions qu'il vous plaît de 
me donner l Au moment que je vous parle^ 
de combien de mouvements ne fuis-je pas 
agitée -, mais , y en a-t-il^uipuiflènt Teinpor-. 
ter fur ma tendrefl'e ? Non , tout y ctde : je 
ne fens plus qu'elle., ie vous adore, & vous 
le dis , puifque je fuis aflCèz heureufe pour 

que vous vouliez bien -encOTe l'entendre 

Je ne fais quel charme vous avez répandu fur 
toute votre lettre \ «lais > depuis loiîg-remps , 
aucune des vôtres, de celles mêmes dont j'ai 
eu le vplus à me louer-^ ne m'a caufe un fi 
fenfible plaifir. J'y retrouve , ce me-fèmble^ 
des craces de -ces fentiments dont vous 
m'aviez flattée, & d^^nt je ne me^attoîs 
plus : je crois y reconnoît^re ce ton «que vous 
avez quand vous vgulez plaire , & dont quel*, 
«quefois mon ame a été (\ vohiptueufcment 
pénétrée. Eft-il donc vrai-que je n'aie pas à me 
plaindre de votre cœur , ou^ du -moins , que 
je ne puifie fans injuftice , -m'en plaindre en^ 
■cote 1 Quand il [eroit p^ibleque vcuseufBef 
TomeXa K ^ 



éies rivales , me dites-vous , quelles qj/éOes 
fvjfent , devroient-elles vous alarmer ? An î 
Alcibiade, fe pput-il que vous aimiez , que 
vous fâchiez combien je vous aime, & que 
vous croyiez que je puiife un fcul inftant ima- 

.^. giner avec tranquillité gUe VQCpe çcçur (è ip^^ 
rage ? Lorfqù'on^ut fc pennettre d'être în- 

. tîdele , on cft (i près d'être inconftant ! .^. 
.Mais vous ne voulez pas que j'aie à vous re- 
procher les diftraâions auxquelles votre fc,xe 
fe livre iî iàcilenicnt., & qui ibot tant gémir 

[ le nôtre : pourquoi youdrois-je , en dou- 
tant de œ que vou$ me jurez , e^nppifbniier 
mon bonheur ! Je ne fe^que trop que , p 
Tcxcçs même de nia tendrefle , il le peut g 
je vous déplaife quelquefois: il aut icÂ — 
xaimt avoir tant d ainour pour en conce vdvr 
les craintes , & les pardonner ! Si ^ par elles- 
mêmes , ces craintes ne &uroiem être o&jX'* 
fantés , leur vivacité permet-elle toujours 

3 u^on les exprime avec tous ksiûénagements 
ont l'amouf- propre a befirinî-Ce que Je 
n'appelle que itiicateSty ne le qualifiez- vous 
|}as aitqùpcc v & n^n ave?- vous pas rai(on 
; quelquefois ? .... Au nom des Dieux , ne me 
' • trompez pas ! vous voyez que je vous rendsûii 
.compte , finbn bien claiir > du moins très- 
ex^, de toutes lés iisiprelHons que vQiis 
,^es Çxxi moi : vous devez en conlifqueik , 
Juger de tout Iç danger qu'il y auroic à me 
.rien txagérer. Quoi que vous feffiez , ie vou^ 
adorerai toujours > mais ne me^ faites poibt 
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•érer un bonheur auquel je ne ferois pas 
linée. Je craius ^^ au delà de coûte expref- 
ti .ces chimères cliàrmantcs que l'on ne 
it abandcxiner ^s s'ârmcher le coeur , ôc 
lît là trifte vérité qui les fait évanouir , a 
à> tant 4e^ &à^, déçhké kf mîéa» 
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LETTRE XLIII. 

I 

• Aldhiadeà Thra^ylle. . . 

S. ' 

I , grâce au myftere profond dont je cou- 
vre les foins que je ren4s à Praxidice, mçs 
prétentions fiir elle font encore ignorées d'-Af- 
,pafie 5 les clameurs d'Axiochus cri oMt d'ail- 
] leurs fi bien répandu^ le bruit , que je me 
vois aftuellement çng|^é pour mon propre 
compte, dans uiie entrejprife que Tenviede 
.punir votre anHen^çij^Jl^ae iâ préfomption ^ 
m'a voit beaucQU|), lopins iiut former , que le 
defir de fervir vôtre vengeance. Mes pre- 
miers progrès avoièht été fi rapides , & ç'ayok 
écc fi vainement qu^Axiochus avojt tout mts 
en ufàge pour les interrompre , que jamais 
nous ne nous ferions doutés qu/une femme 
que nous voyons , pour ainfi dire , voler a^ 
devant de ïa défaite , pût , ^out près de fc 
rendre , s'avifèr d'y mettre des conditions. 
C'eft 5 cependant , ce que fait aujourd^ui 
/^Praxidjce : ce qu'elle m'inipo/e conftatànt , 
de la f^çon la plus éclatante , fes bontésipour 
moi, &nepQuvant, par conféquent , tour- 
ner qu'à .ma gtoire , je (ètois , dans to,ute au- 
tre pofition , bien. Join'de m'y rcfufèr ; mais 
je la trouve fi peu faite pour, me dédomma- 
ger de ce que je perdrois, en me prêtante 
fes defirs^.que , cj^ueJqu'int^rçfGmt qu'il foit 
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cîj?yenu pour moi de triompher d elle , j'aim% 
encore mieux fubir la honte de paroître l'avoir 
vainement attaquée , que de payer fi cher la 
glpi^e de la founiettre. Le defir de vous ven- 
ger d'Axiochus vous occupe fi vivement , 
que , quelque chôïe qu'il puilïe m'en 'coûter, 
vous brûlez de le voir fàtisfait j & que vou? 
m'accufèz , peut-être , d en retarder Tinflant 
par des craintes déplacées : mais je me flatte 
que vous en prendrez une autre idée , quand 
vous. (aurez que cette même Praxidiçe à qui 
J^avois, enfin., fii faire prendre , comme une 
dés plus fortes preuy.es que je puflelui don- 
ner de matendrcfle , l'excès de précautioiir 
qui accompagne toujours lès hommages que 
je* lui rends , & qui m'en étœt même fi obli- 
gée , fcmHe èri avoir deviné la caufè en ima- 
ginant que c'eft bien mpîns par difcrétioii 
qiie je prends jtant de. peine , que parce quq 
l'ai quelque femme à ménager. D après cette 
idée, elle exige > maisab(blument, ou que 
j'affiche, (ans aucime recepue, mon goût 
pour elle , ou que je ne la revoie jamais. J'av 
eu beau lui repréfênter combien ce qu'elle 
cxigeoit fèrbit contraii;e à (à gloire ; combien , 
nàême , en écartant cette raiibn qui devrôit , 
cependant, être pour elle , d'un fi grand 
poids , elle fè déroberoit de plaifir en don- 
nant à notre liailbn une grande publicité ; 
qu'enfin il me paroilïbit entrer dans une fî 
dàngcreufe fantaifie , plijis de vanité que 
d'amoiir,. Jamais, quoique j'aie pu lui dire, 
jen'ai'pu la faire changer d opinion , ni- de 
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volonté. EHein'atotijours répondu que »> nem - 
» ne lui étoirplus fiifpeâ: qiqfé le foin que je 
•» prenois de fâ répuçatipn 5 q^e je ne aevoîs - 
»> pas vouloir feife ^ cet égard, pl^s qu'elle 
w ne crpyok eîle-iïiênate devoir ex^erj. que 
je craiçnoîs moins de k commettre, que 
je n'avoîs eiivie de me cacher j & que fi 
w je voulois la convaincre que je l'aimoisfâns" 
» réferve , & uniquement , 11 fettôît.que je 
»* lui doftnafle dans ceux <ie mc^ jardins <A t 
» ï'on . peut le mpifts le iétoh&c m pciJîc , . 
^ une tète cjvâ ne pût laifTer personne douter 
»> de mes tefitimciits ûoiir çlle I ^rqâece 
. w ne rerôitqu'enrempîu&îît cette condition, ^ 
M que je parviendrois $ bannir fis craintes « 
»^ & que je pôurrgis avoir à me louer de fi- 
" feconnoiflance »>. JLIn^ iî imbécîile prêtent ^ 
tiôii , é: fi conltamment foutenoe , mô met^ 
tattt efv fureur, il S'en eft fallu pea que , dans ; 
mon premier mouvement ^: je > n'aie ^aban* 
donné toutes léS miennes : mais j'ai fu le cal- 
mer par h Coiifîdéràtîott des (îiices qu!!enmY 
laitfafît entraîner , il pourroit avoir fk)Ui: ttou 
Je me fuis donc contenté de* lui répondre 
stvec toutes les marques de la plus yiyè dou- 
leur , que « d'elîc-fliême effe ouvrirpir les ^ 
« yeux ïur les véritables intétèx^-, ; & que , . \ 
» (ans qu'il lui fallût pour cek , beawcôùp 
» de réflexion , eUe; Kentîroit qu'M y avdt 
» dans ma conduite avec elle , autarit de ten- 
» drefle & de vérité que des gens qui cher- 
;«*î|choient moins encore à me riuiré , qu'à 
w^elle-méine , voulpient qu'elle y trouvât do 
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» ifroideur & de mauvaife foi ; qu'au refrc 
» îî 5 contre mon attente , elle perlîftoit à 
.»* vouloir que je la pçrdifle dans le monde , 
»» je lui promettois toutes les imprudences 
» gui pouvoient l'y commettre le plus » y &c 
.vous lavez , qu'en effet , elle n'auroit pas be- 
foîh de me prelïer fur cela , fi moi-même 
y^h avois moins de cacher à Afpafic cette in- 
fidélité. Vous Voyei aifément dans quel em- 
.barras je fuis : pour acquérir Tune , rifque- 
iâ?-je de perdre l'autre ? Quelqu'intérêt que 
vous ayez à décider pour l'affirmative , fe 
dobte pourtaht que vous l'ofiez : d'un autre 
•côté, m'expofèrai-je à faire dire de moi , * 
que V^. vaîtiemcBt attaqué Praxidice; &, 
: près de rem porter fur Axiochus la plus écla- 
. taiitc des viûpires';^ puis-je confentir à le voir ; 
me Varracher -des mains? Entre nous , je ' 
ibm>conhe fort ce dernier qui n'a pu , (ans le 
défenpoir le plus marqué , fe voir enlever ^ 
. une fcnmie fur qui fon trioinphe paroiflbit 
aflbré , d'avoir . luggéré à Praxidice , & les • 
craintes qu'elle vient de me montrer , & les 
pràpofitions qui' en ont été la fuite. Je fuis ' 
très-sûr que maigre toute fa colère contre 
méi , mon fècrct ne lui eft point échappé , 
&^u'iln'aura-pas'cômpromis Afpafie; mais 
il n'en eft pas moins probable que , né pou« 
valit ignorer dans quel embarras il me pion- 
. getoit , foit que jc priflè , on ne priflè pas 
le parti de lever le mafque , non-feulemenc 
il n'ait infpiré cette fkntaifié à Praxidice , 
mais qu'il ne Tait a^uyée de cous les (ophif* 

K4 



mes qui pouvoient en déguifèr le ridicule St- 
ic danger à une femme {ans expérience , Se 
qui , pour ne rien dire de plus , a fort mcdio»» 
crement d'efprir. Gonanae vous meparoiflez 
«voir- pris fur elle beaucoup d'empire , vous 
m'obligerez plus que je ne puis veus-l'exprî- 
mer 3 mon cher Thrazilki d aller la voir dans 
l'inftant , & de ne rien oublier pour robliger 
de Ce défifter de ce q^i'clle exige* Pdgnez- 
tnoi^ comme d'autant plus accablé des lok 
qu'elle m^mpolc, qu'clks font plus vifiblo- 
ment contre elle ;. mais pourtant y déterminé 
à m'y (bumettre, fi elle perfifte à nje les prêt 
crir€. Dans la fuppofitiôn très- bien fondée 
que ce^ne peut être qtl'à Axiochusquc je dois 
un caprice fi inattendu ., montrez- lui tout 
l'intérêt qu'il a par fes fentiments, foit à tâ- 
cher de nousdéfunir , foit à fe venger d'elle, 
en l'entraînant . dans vdç fàufljbs démarches. 
Quand , ce qui , je l'avoue , m^ paroît prêt 
qu'impoffible , ce nefèroit pas lui qui m'au- 
, roit tendu un pîege quieft- tant dans legenFC 
. de.ibn eipric^ la prudence ne m'en ordonne 
pas moins > tant qu'il n'^i fer^ pas guéri , ou 
.que je n!en aurai point triomphé y. d'aflfoiblir/ 
le plus qu'il me. ièra poilible, la confiance 
, qu'elle peut encore avoir «n luK Quand je 
l'-aurai qpittée , nous Ja laiderons ^ (i elle le 
. Yeut j lui. rendre 3 avec ce fentinaent , tous 
: ic^ux dont «lie l'a honoré. Je vous at<;ends œ 
.loir au Céramique ; mais fi vous pouvez 
^m'inftruire plutôt du fuccès , quel qu'il (oit, 
de k jxégociappn dont je vous charge > vous „ 
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me ferez un extrême plaifir. Je vais dîner 
chez Périclès : (èlon toute apparence , Afpafiç 
m'y retiendra la plus grande partie de la 'jour- 
née ; §c jecr^ndrois , fi vous y veniez , & 
qu'elle nous vît quclqu'empreflement à nous 
parler , qu'elle n'en conçût de Tombrage. 
Ses (bupçons amcneroient, peut-être une 
querelle , & comme, fi c'eft àla paflîon quç 
je la devrois , ce ne feroit point la paflîon 
qui rcfluyeroit , je voudrois bien , s'il étoit 
poflîble , jouir du plaifir d être ingrat , fan? 
cfluyer le dciàgrémcnt d'être ennuyé. 
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L E T T RE X LI y. 

Thra^Ut à jilcibiqde. 



I 



JE fors à Pinftant de chez. Piâxidiçe : j'au- 
rois peine à vd^s. exprimer à quel point elle 
te^oit aux ridîGule& GOpditions qa^lle vous«; 
avoit impofe.es, con4>ien eUe les crpyoi; né- 
cefïàires pour Hs'aflurBr de youS', & avec 
quelle difficulté j'ai obtenu d'elle , de vous ; 
en faire gracç. Elle veut bien , enfin ^^rerion- 
cer â les fêtes brillantes quji dévoient annQ»-» 
ccç à tout Tunivers fa défeite , & votre bon- 
heur y Se y pour tQut prix4e fts boutés , ne 
vous demande plus qu-w/ie teruire^éierneUe, 
Conime fi , de toutes lés promeflies qu'on eft 
forpé de , feire.çjans la fituation où vous vpus^^ 
trouvez , la prome(Ic4*aimer éternellement, 
n'eft pas k plus aiféèà tenir ,-G'eft, du mpips, 
cel)e qu'on domi€ le plus volontiers j. je lui 
ai , fans balancer :j engagé ma parple ,,-que- 
vous l'aimeriez jufqu^s au tombeau. Sur un 
engagement fi pplitif,- & dont, apparem- 
ment , fon amour- prc>pi;e lui garantit la fii- 
reté , elle confçnt à fe rendre qu^d vouslr 
voudrez , §c ( ce qui , eft encoie à remar- 
quer ) dans celle de vos rrikifous qu'il vous 
plaira de choifir. Quoique )e ne .vous croie 
p|is au(lipre0e. qu'elle le fuppofe , de profi- 

^4ç /es (li^fiûpns aûv^çllcs a je n'en perds 
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pas plus un moment à vous en inftruire : vo- 
tre rival à qui , ainfi que vous l'aviez penfé , 
vous deviez (èul cette tracaflcrie , pourroic 
encore les changer -, Se avec d'autapt moin$ 
de peine que j'ai vu bien peu de femmes 
moins difcuter , & par conféquent croire plus 
aifêment ce qu'on lui dit , que Praxidice» 
J'ai donc imaginé qu'il étoit très-imporcanc 
^u'à fon retour , qui ne fàuroit être éloigné , 
Axiochus trouvât terminée, une affaire donc 
nous ne devons le fuccès qu'à {on abfence. 
S'il fè peut qu'il ne vous arrachât pas des 
mains une viftoire fi bien préparée , il n'cft 
point douteux qu'il ne cherchât encore les 
moyens de la rendre moins prompte ; & je 
crcMS qu'il y va de votre honneur à ne pas 
l'attendre plus long-temps. J'ai , de plus , 
un motif particulier , & même affez preffant 
de (ouhaÉTter que vous ne la reculiez pas ; & 
xnêmequecettetcndrefle éternelle que je Li' . 
ai fi intrépidement jurée de votre part, ait uti 
terme , plus court que le terme que, tout eu 
la lui promettant; je luiafllgnois moi-même; 
& ce motif que vous auriez , je crois , peine 
à deviner , c'cft qu'elle m'a défigné pour 
votre fiicceflèur. C'eft-à-dire , que fi ( ce 
qu'à k vérité , elle ne craint point du tout , ) 
vous venez à cefler de l'aimer ; ou fi ( ce qui , 
comme de raifbn , lui paroît beaucoup plus 
probable, ) vous ceflTez quelque jour de lui 
plaire , elle voudra bien me permettre de lui 
rendre des ibins ; & que même elle s'engage 
à les xéepmpejifer, Lorique vous m'ay^js '^ 
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cj^argé auprès d'elle de vos intérêts, j'éfôfs": 
fort éloigné de croire, que, j'aurois 4 vous^ , 
prier de précipiter votre-i«conftànce : Praxi»^ 
^ce , tou^ faite qu'çHe ^eft pour infpi'rer le 
^efir , ne prenoit rien-rârinoiv& j'ai toue 

»^^ /fujet de penferqu'elle étpitauffi à mor^égard 
-dans la tranquilîitéla plus profonde. De vous 
-dire comment , de cette indifFerence refpec- 
tive, noms en foâimes tout d'un coup venus 

*^ de fi tendres arrangements, c'eft ce que 
je ne pourrois faire qu'avec leiecours des 
xrpnjeétures ; & je doute fort qtt'eHc pût , plus 
-que rhoi-même , vous dire ce qui l'a déter* 
minée. De toutes les cau/cs- que je pourroîs^ 
donner à un événement fi inattendu, la caufe 
<jue je croirois la plus probable , e'eft qu'en ; 
lui parlanj: pour vous , }e me fitis machina^- 
lemcnt fi animé ! c'^toit avec tant d'ardeur r 
<j^e je . lui baifôis i^s mainis l qu'il faut nécel^ 
iairement & qu'elle en ait coikIu que j'avois 
-dans l'amc^ beaucoup de chîdeur, &<iu'unc 
> femme ne .puiflôimpuoément (è Êiire-d'un 
homme , une pareille idée. Quoi qu'il en 
ipit, j'ai furpris dans les yeuXidePmxidice', 
une langueur fi voluptueu(c , & tant de moÛ 
JeÛè ' dâns> fes mouviments, que ni mon 
amitié pour vous , ni même le fouvenir de 
cexjue je vous dois, n'orkt pu me (kuVer d^ 
charmes d'un moment dont vous êtes plus 
que perfonne , Bit pour fentir tout 4e dan- 
ger. Il m'étoit , depliis , pour mon iiiftruç- 
lion particulière , dé la dernière importance 
> dôiàyoir ^ ôc û. j'expliquois bien les fymp- 



tomes qv!c je remarquois , & ju(ques où ^^, 
drailleurs , une femme défendue par un fen-^ 
tkncnt auquel elle eft tout près de céder , & 
qui 5 par cqnfëquent , doit la rendre moins 
àcceflîbleauximpreïïîons inftantanées , peut 
fe laifler entraîner j foit loin de ce fetitiment , 
même fbit loin • de^ principes qu^elle fi 
croit; &, par malheur, il n'y avoir qu'une 
témérité qui pût m'éclairer fur cela. J'en ai 
donc hafardé une^ & la douceur delà léfiA 
tance que m'a qppofée Praxidice , n'a pas été 
k feule preuve que- j'aie eue de la fagacité 
dont j'avois jugé le moment f&elle-mêmet. 
Tout perfuadé-quejc fuis y cependant , qu'il 
vous eft beaucoup- plus important de palier 
pour le premier vainqueur d'une femme-, 
qjie de l'être en effet ; & qu'en partant d'après 
cette certitude , & le peu d'égards que vous 
aviez eu pour mes fentiments ,* dans l'avei>- 
' ture ^e Théognis j j^ufle pu > fans-fcrupul©, 
mener Praxidice beaucoup plus loins vous 
mettez toujours fî peu de philofophie où vous 
attachez de l'amour-proprc , que cette con- 
fîdération , jointe au fouveniry que c'étoit 
bcfaucoup moins pc^r vous , que pour moi- 
xBiême , que vous vous étiez embarqué dans 
cette affaire, m'ajfbVcéde laifïef mon triom^ 
phe imparfait. Mon audace auprès d'elle, le 
point oii je l'avois pouffee , Se fa propre com^* 
plai(ance , avcrient dû fî peu lui laifler crain- « 
are de ma part cçttc^ retenue, que je fuis 
fort heureux (i elle n'en a été qu'étonnétf. . 
Rp.ar çâclaer de m'^n juftifier auprès d'elle , 



^^^^ (Eu v m. ^ "s 

j'ai feint de me rappeller avec douleur , que 
ce n'étoit qu'après vous , qu'elle devoit m*ai- 
mer 5 & , quelque ridicule qu'un fouvenir 
fi déplacé pût lui paroître , quelque défàvan- 
tageufement qu'il Taitiait penfèr de moi (car 
furement, idlene s'en (cra paçprifè à mon 
trop de mœurs , ) je m'y fuis fi obftinéiaent 
ftrrété , qu'enfin le feul pajrti qu'elle ait cru 
avoir à prendre , a été de fc le rappeller auflîi 
Je doute fort-, pour ne rien dire de plusj 
qu'en pareille circonftance , vous m'euflîcz 
tait le même facrifice \ & , dans le tempfr 
même que je me l'impofois, je ne me le ca- 
chois point > mais \t n'en ai pas moins eu k 
force de me le prefcrire. Il m'a. été fî péni- 
ble que ce ne peut être qu'en ne gardant 
Praxidice qu'autant de temps{qn'il en faudra 
ppur qu'on ne piiifle douter que vous l'avez 
enlevée à Axiochus , que vous|)ouv«ç le re- 
coonoître. Adieu : je me rendrai ce ibir oà 
vcHis m'attendez^ 
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LETTRE XJL Y. 

Périclh à Alcibiade. . . 

JJÈ crains ibrt que vous ne prouviez , & > 
moins de connoiflance des vues de Sparte , 
qu^ vous ne yous en fuppofez , & pas- autant 
de^poUtique^ue. vous voudriez qu'on vous - 
cajcrût , lorfqu'eh régbnt uniquement fur ce - 
qu^ cette république nous demande , tout ce 
quelle defire de ripus , yous êtes iurpris que • 
nous aimions mieux nous expofèr à la guerre, 
qu^e de révoquer le décret par. lequel nous ' . 
dénonçons à Mégare^iine éternelle inimitié, .., 
quand ce n'eft ., ielon vous , que cette condi^ 
tion qu'elle, attache i la continuation delà : 
paix. Je me fuis trompé » Ctns doute, car 
j'étois au confeil ; & il m'a femblé que ce . - 
n'étoitpas à cela (èul que- leurs; prétentions 
font bornées; mais.» pour raiâmner un ins- 
tant comme vous., je veui qu'en cflFeX; U^* - 
révocation de ce décret-^ (bit tout ce qu'eue ^ 
exige d'Athènes. Une demande fi modérée 
ne cacbe-(-elle rien dont nous ayons droit de . 
nous allarmer ? Quel intérêt fi pieilànt La- 
cédémone peut-elle avoir à ce que nous réta- 
bliilîons les Mégariens dans notre amitié., 
elle qui nous a toujours mieux aimé des en-- . 
nemis que des alliés, fur-tout lorfque,com- 
mg;rçeux4à y . ces ennemis jS>at à nos poae$ » 



& par conféqucnt , toujours plus à portée que 
dUautrcs , de fe joindre à elle , dans lesrà^ 
vages qu'-aux dépens , à la vérité , de fbn pro- 
pre territoire , elle faSt fi frécjuem^ent fur le 
notre? Eft-ce le (èul amout de la paix qui 
l'anime à defirer entré les deux peuples, une 
réconciliation fi diamétralement oppofée àfc 
ûitérêts , & à fes vues ? Maïs , elle (ouffle par- 
tout le feu de la guerre j & déjà, par fès in- 
trigues redoublées , elle l'a allumé- dans" tout 
le Péloponefc, N^ fât-il, auirefte, véritable*^ 
ment queftion , pour l'avoir cette paix , que 
de rendre aux Mégariens tous les avantages 
dont le décret que npusr avons lancé contr'eux 
les prive , il fuffiroit que ce fût Sparte qui 
nous impofât cette condition^ pour que je 
fufle toujours d'avis qu'on la rejettât , parce^ 
que ce feroit bien moins à notre modération 
qu'elle attribueroit notrecondefcendance pour 
elle , en cette occafion , qu'à la terreur qu'elle 
auroitcrunousinfpixejr. Il faut donc^ demai> 
daflent-ils en apparence, moins encore ( car-^ 
enfin , ce qu'ilsdemandent y n'eft pas fi pea 
de chofe qu'ils feignent de le croire , & que 
vous le croyez ; ) il faut , dis-je , ne leur ré- 
pondre que les armes à la main , puifque nous 
ne pouvons leur rien céder volontairement 
làns les voin tous les jours ^nous demander 
quelque chofè de nouveau. Mais que dis-je? 
ils formeroient de nouvelles prétentions^! 
" Peut-être , n'efl-ce , diront ceux qui man- 
»> quent absolument de cette prévoyance fi 
9^ nécçÛjmc auialuulcs. états j ^que la difpo- 
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w fitîon qu'a Périclès de s'effrayer ai{?ment j 
».qui lui rend d une importance fi grande , 
»> la légère complaifance que les Laoédémo- 
» niens^ exigent de rions , & qui lui fait en 
»>^ même temps préfumer que ce ne fera pas 
»* le feul facrifice que nous pourrions avoir 
» à leur faire ; car écoutez leurs ambafla-^ 
>V deurs : rien ni dç fi fimpieque leurs propos 
yy fitionS) ni qui annonce moins cequePérîi- 
»^ clés voudroit que nous crullî'ons avoir à 
>» en craindre >* : écoutons les donc ces Spar» 
tiatès fi modérés* Révoque^, nousdi(ènt-ils; 
comme le plus grand ohjlaçle qu*il y ait à là ' 
paix j le décret que vous ave[ lancé contre Jlfe- 
gare. Ce font leurs propres termei^ Mairs'ii < 
ai cftle plus grand , il n^ft donc parlé feuH 
&, ou Sparte manque fingulierement de lo- 
gique , ou ce n'eft pas-là tout ce que vous 
avez à nous déclarer de {a part: expliquez*- 
• vous donc i oc (ans détouit Si nous conlèn* 
•tîons à révoquer le décret, aurions- nous k 
paix ? Oui} fi vous confenter de plus, a l^afi' 
franchijfement d^Egine^ & a lever le fiege de 
jPotidée : Non , dans le cas contraireé^Ebfoitn l 
Alcibiade , vous voyez à préfenC que ce ne 
fera pas le leul intérêt de Mégare qui armera 
contre nous Lacédémone ic fès alliés f ~& que^ 
fuflTé-je comme on le publie , celiii de tous 
qui ai euie plus de pan à ce décret fi fameux^, 
]c n'en fèrois pas plus la caufe de la guerre , 
puisque , même en confèntant à l'abolir, nou€ . 
n'en aurions pas k paix davantage. Voilà donc 
i à. k . fois bien, .^oimatés ;^ &. le chagrin ^ue^ . 
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Sparte a de nous voir confcrver lîoscoriqcnâ'» ' 
tesJ, & Je jdefir qu elle a de nous en priver, ' 
Cela ne mé paroà pas tour à fait de l'équiti 
dojit elle fe pre; matis du moins , y recon- ' 
noît-on (on éternelle }aloufie contre nous, & • 
l'efprit qui dirige toiitcs fes entreprifcs, PreC- ' 
(et-lts y en effet , de morivèr'ces deux dcman- ' 
des fi nouvisUes , & en même temps fi étrari- ' 
ges: qu'ils nous<lifèm , fî toutefois ils le peu- ' 
veht , pourquoi ils exigent qu'AtbcneS levé k 
iîège d'iihe ville qui s'eft -fouflraîte à foh ' 
pbéiflance 5 & qui;, de plus , n'a jamais , de 

3uclque façon que ce pût être , dépendu ^ 
*eUx : Eft-ce parce que ce font eux qui ont ; 
fomenté $ & même- fevorifé fa rébellion ? 
Ejgîne peut être dans un cas difBrcnt: cette 
jçépubliqa^.tpujoiirs foible, mais libre avant ' 

3 ne nous i'éufÉcmyaff^^ dans k ^ 

efir fi naturel de recouvrer fa liDcrié , avoir , 
engagé les lacédémonkns à nous demander 
<le la lui rendre y & nous fèricms aufli loin ' 
de 4ious«4>lgindre de ^e qu'ils l'ont £iit , fi , 
quoique nous il'en Ibyons pas pries par ks ■- 
M/ùtesy mais ayant autant de droit dé noas . ' 
intërèfforà.€ùx ; que Sparfie peut en avoir àc 
prendre le payti des Ëgine tes , elle vouloir 
bien , de fbn côté^ rétablir Héhs^ 8c la re- 
peupler de ces infortunés qu'elle fait géniir ^ 
ii>ci$ le poids d'une^ fervitude d'autant plus ' 
horrible , qu'eUe a plus hautement déclaré 
>qwt cette iêrvitado^nr'aaroit pas de terme. De 
fu^l droit y nous oemanderoîent-ils > s'il ar- 
jàwk que nous. kiMT fixions une prQpoficiûB --^ 
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^ ne me paroîtroit pas plus déplacée que la * ' 
leur , vûule[-vous que nous nous privions de ' 
rms efctaves r Eh ! de quel droit vous-même , ^ 
exigez -vous qu'Athènes rende la liberté à 
un peuple qu'elle s'cft aflujetti ? Laeédémone ' 
doit-eile s'en arroger t^s fur les conquêtes ^ 
d'Athènes , que cette dernière n'aiiroit à s'en ' 
attribuer fur les conqu^es de Laeédémone , . 
il 5 comme l'autre , cette dernière étoit dans : 
J'ufige d'en foire ? Maiï )e veux que leurs af- 
xnes nous impriment aUez de terreur pour ^ 

3ué nous leur accordions tout ce qu'ils nous : 
emandent aujourd'hui [ & ce Teroit , je crois / 
^u'^ préfcnt vous même en conviendtel , . 
leur accorder beaucoup , } penfèz-vous qu'ils r 
n'euilènt rien de plus à nous prefcrire l Nous 
voilions y nous diroient - ils, puirqu'ils ofèriC .v 
d^ finffntief , ^ue la Gfëcefoit libre. Quoi î ' 
toute entière! Oui, toute entière; mais y ajou- 
tcjoient-ils , s'ils vouloicnt s'expliquer avec - 
fîanchifè , c^eft beaucoup mmns ,. arnji fue vous- 
même n^èn doute^pas, pour la gloire de rompre 
fes fers f que nous voulons que vous lui rendiez • 
la libérai^ que pour vous voir fans alliés , fans - 
^tributaires , fans fujets, retomjkés dans Vkmt - 
éefoibleffe dont les grandes vues de Thémfto»^ . 
el(t,vou$ Qkt tirés , & dans lequel feuleme^ 
Athènes peut n^être pfls odieufe, aux yeux de 
Sparte. £h bien ! Alcibiade ; n'eft - ce donc . 
encore que du 4écret de Mégare » & même 
d'£gine , & de Potidée qu'il eft queftion ? 
Quand je crois devoir tcfiifer la paix que -: 
Spanç.femblQ nq»$ pffirir.à. cfe fculprix^ léi» - 
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iï\ojgné'je donc, & auflî peu de prudericçv' 
& une opiniâtreté auilî condamnable que 
vous ofez, & trop publiquement pour vouss 
iri*én accufcr? J'ai fans doute, été de Tav» 
que nous ne cédaflTons rien à Lacédémonen 

{)cut-être ^ême eft-ce moi qui ai ouvert celui- 
à y Se comme ce fentimcnt n'a* pas été fonde 
ni iur la vainc gloire de défendre un décret 
dont je ne craint point de m^avouer l'auteur^ 
mais fur mon amour pour la patrie , autant 
que fur ig profonde connoiflànce que j*aî de 
ùs intérêts , le Hâme de ceux qui ne le font 
encore remarquer dans la république que par 
l'excès de leur/ÎRConfidération , n'efl: pas ca^ 
p<ib)e de m*en foire changer. Ce n*eft pas que 
figlrore que fôû vent air^rcmieriéchet que 
Ton effuie, on croit, quelque jufte que aa-- 
bord la guerre ait paru s'y être témérairement 
engagé, parce que les hommes font toupurs 
plus frappés des 'événements quje des raïf ons^ 
De-là vient que toutes les fois que la fortune 
fcmble les condamner, ils rejettent fur eux 
tous (es torts , de même que non-feulement 
ils s'ab£>lvent du pmjet le plus mal concerté^ 
mais s'ert^ applaudirent ^ lorfqii'il arrive quiA 
le fuccès k couronne. Pour moi, ce n'efl pas 
ahifi que je ^s^gér^ & fi dans la guerre 
qui, félon toute apparence, fuivranos refus, 
la fortune fe déclare contre nous, fe ne na-'^ii 
r^rochérai pas plus dV avoir porté, mes con*- 
ckoyens , puifque , kns fè déshonorer aux 
yeux de toute la grece, ils ne pQUvoient céder 
eux, Spartiates s & que^^ce n'eft point le mat 
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^tïwur, mais la lâcheté qui avilit. A^vec les 
.-fàufles lumières qu'on vous a données lur 
l'état prélcnt des «lofès , vous ferez furpris.^ 
iàhs doute , que ie parle de cette .guerre , 
comme n'étant point encore décidée y mais 
^'cft qu'il eft vrai qu'à cet égard rien ne l'eft 
jcncore. Mon avis[ & cet avis a été fuivi, J-â 
^té de répondre aux Ambaflàdeurs de Sparte : 
Que nous fommes pris de rétablir k commerce 
çr^re nous &ies Mégariens , pourvu [ce qu'i 
la vérité ,j'ai cru qu'ils n'acccptcroientpas ,;J 
<yi/e les Lacédémoniens n^interdifint le leur , ni 
nous y ni: à nos alliés : qu^à l* égard des villes 
de la Grèce y nous laiderons libres celles qui 
Vétoient lors du dernier trmté yfi^de leur coté^^ 
ils fermetHnt à celles qui font en leur pojjfeffion^ 
de fe gouverner comme elles le jugeront a prtt^ 
fos : que fi , dans Inexécution de ce même traité ^^ 
jl arrive quelque différent entre eux & nous,, 
nous mettrons en arbitrage les points contejiés, 

:& que nous ne ferons pas les premiers à com^ 
mencer la guerre ; mais que fi l'on nous y forçe^, 
nous tâcherons de la conduire de façon à^ ne pas 

. 4îrt obligés non plus â demander la paix les pre^ 
miers. Voilà ce qu'il m'a paru convenable de 

.ifépondre , .quoique , fur coixjme je le fuis que 
nous ne pouvons éviter la, guerre, ou le dés- 
honneyf , j'aimafle mieux que nous la coiïi- 

,ménçaflîpns que de l'attendre , parce que l'on 
attaque toujours avec .plus de courage qu'on 
ne ie défend : mais nous avons des citoyens 
à qui les bravades des Lacédémoniens impo- 

/cnt y ou qui maf^iucnt de la .crainte des évc- 
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nèments/ les liaifbns fecietes qu'ih dnràxiiSsd 
eux ; fai à ména^r U peux des premienT:& 
à atterulfe que le temps nous dévoUt lesdiC- 
poficioiis «des: autres f& toutes ^es coniîdëia- 
dons , beaucoup plus que la^Cxainte qu'on ne 
une rendît refponfàble des irénements , ont 
fende mon avis. }e ne ùi$ û vou« ^rfifterez 
dans le vôtre s mais ^ i>eàucoup nnoms encore 
' pour ¥Otts contredire que poux vous édam, 
f ai cru devxMr tous rendrecompte de tous Jcs 
';|^otiis qui ont déterminé le mien. 
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. Afpafie MU même. ~'^' 

^ E ne fuis pas ëtcmnëe de ce <iue Vous và^% 
êtes hier permis de me quitter gv^c l'humeur 
le plus indécemment msirquée. le n'avoisfat 
beloin de cet emportementde yotre part pouc 
^apprendre que , rempli pour vous du plus 
-profond refpcâ: , il ne vous eft pas plus aifé 
^k pardonner que de concevoir qu'on puîflè 
n'en point penfcr comme vous^sême , & 
^ ¥Ous le dire. Je n^en fuis pas jpius à remar^ 
quer que, de routes les perfonncs qui ofent 
ne vous pas trouver aûflî feit pottr t'admira-^ 
don que vous croyez l'^e , je fuis celle en 
qui cette auflace vous dioque le plus. Je n'en 
cxceptemême pas Socrate : tout irrité que 
^ous êtes contre lui de ce qu'il n'admet pas 
fius quemdi la fupériorité que vous vous 
]■ attribuez, vous daignezqueïquéfois vous fou- 
•venir que vous êtes (cm difcii^e 5 & , fi ce 
titre n'empêche point qu^téricuremeht vous 
aie le haïffiez de fon «ttînation à ne pas con- 
veuif que vous jfbyezun fi grand homme ,^^31 
r^^us oblige du moins à le dyfiiïmler. Avec 
. . iBoi vous ne vous gênez pas tant , par la rai- 
^î» sçpafemment , que vous me devez da- 
^^^^ntâge^ Je.croyois, à ne vous rien cacher^ 
:^^o\ à combattre en vous beaucoup 4^r 



reurs ; maïs je ne m'attendoîs point à vota^ 
trouver encore plus de vices dans le cœufc^ , 
que je n'avois fujet de vous croire de travers 
dans l'eiprît. Un langage fi fernae,i& qui, 
faute de bien connoîtrc l'amour , vous pa- 
vToîtira incomrpatible avec lui , ne vous étonne 
pas moins , fans doute , qu'il ne vous ofïènfe} 
SB^s ridée que j en ai , cft fi différente de l'idée, 
quevvous me fembiez en avoir-, que je ne 
croirois pas moins manquer au fentiment que 
vous m'infpirez , qu'agir contre mes propres 
principes , .fi 5 comme' je vois que vous m'y 
avez. condamnée y je 4i'étois que le premier ^ 
&, par. cela même , le plus vil de vos flat- 
teurs. Je vous aime : pour que vous ne puiflîez 
point en douter , il devroit fiijSîre que je vous 
l'eufledit: je vous l'ai prouvé; vous devez en 
douter moins encore ; mais, en conientant à 
nie foumettre à tous vos defirs, j'ai cru ne 
remplir que le moindre des devoirs que ma 
tendreffe m'impofoit auprès de vous, que le 
plus fàcré, & lé jplus indifpenfable de tous 
pour moi , étoit de vous dire déshérités que 
votre naiflance , vos richeffes , & d'autres 
confidérations que^ par égard^pour vous, je 
jvcux bien ne^pas détailler ici , ne permettent 
pas à la vile roule qui vous environne fans 
cefle, de vous offrir. Si je vous connois. trop 
rpour ignorer combien vivement vous defirc- 
jiezque je m'abaiflàflc jufques à lagrofIir> 
.vous devez , à votre tour , me connoître aflcz 
pour ne pas attendre de moi des complaifan- 
iîes que je me rqprocherois d'autant plus , 

qu'ct 
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'^ flu'én ajoutant à votre orgueil , elles ren'- 
OToient plus révoltante encore, la haute idéfc 
tiuè vous avez de vous-même. Vous voudrez 
donc bien què^e laiîle à ces lâches adulateurs 
qui ne cherchent qu'à corrômjJre votre jeu- 
nèfle, à vous louer, même de ce que vous 
faites de plus tnal ; & que je ne croie devoir 
vousa'pprendre à quel point vous m'êtes cher, 
qu'en tâchant de vbusprouvcr combien voits 
avez encore a faire ; je ne dis -point pour inf- 
pirer ce fentimcnt d'adnïiration que vous voiis 
Croyez fi bien dû , & que peut- être, jamais 
vous n'exciterez , mais feulement pour par- 
venir à mériter i'eftime, Oétoit ce'qu'hier je 
vdulois cjifcuter ayct vous , lorfque , moins 
impatienté encore de ce que j'avois déjà dit , 
que , craignant ce que je pouvois encore 
avoir à dire , Vous me quittâtes avec une fi 
fcandaleufe' brufqrierie, Etôit-ce ma faute , 
tependant , fi vous favez aflèz peu ce que 
c'eft que la'gloire; pour la confondre avec la 
mineur; & (î ," parce que Vous" excitez beau- 
coup celle-là , vous vous Croyez couvert de 
l'autre. Ce ne fcroit pas que je- blâmaflè en 
vous le defir ardent que , dès vos pliis ten- 
dres années , vous avez marqué de vous faire 
un grand nom, fi je vous vôyôîs ne chercher 
la gloire que parlés chofes cjui doivent feules 
la procurer j mais, comment puis-je l'approu- 
ver, lorfque je vous vois ne Tavoir mife que 
dans les ridicules les plus outrés, les éclats les 
plus révoltants, enfin , dans l'affeiftation dé 
tous le* vices, & de ceux même que péwt- 
Tome XJI. L 
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être vous n'avez pas encore? ... .Mais laiflbnfc; 
là cette tliéic : aaiïî4?ien n'eft^ce pas pour la 
difcuter avec vous, que je vous écris. Vous 
m'avez prouvé trop de ftés que ce n^eft pas 
à moi qu'il appiirtient ., ou de diriger votre 
efprit, ou déformer vos mœurs, pour que 
•je ne m'épargne pas déformais une peine que 
tant de défàgréments accompagnent, & qiû 
* cft conftamment fiiivie de n peu de fuccès* 
Auffi découragée de la prendre que vous le 
defîrez fans doute , je ne voulois vous écrire 
«que pour me plaindre à vous de k Façon ou- 
trageante dont vous m'avez quittée tuer, & 
qui m'a été d'autant plus ienûble que Péri- 
clès en a été témoin , & ^qu*i^m*en.a paru 
plus blêfle. Vous avez:( fans le çrohre, peuc- 
étre ) poufle les chofès fi loin , qu'il a fallu 
toute la confiance qu'il a eaj^ioi , pour qu'il 
ait pu n'-attribuer qja'à votre pémlancc ordi- 
naire, à l'ignorance où vous êtes de, ce qu'on 
doit aux femmes , ;& au ton que vous avez 
pris auprès de celles avec qui, jufq[ues à 
moi , vous avez. vécu , un,manque d'égards 
fi marqué: mais il y a Eut trop d'attention, 
m'a trop vivement blâmée de vouspaflerde 
pajcils écarts y Se .vous connoiflez trop ia û- 
gacîté pour croire qu'à quelque point ,que 
l'opinion qu'il a de moi , l'aveugle, une fé- 
conde fcene telle que celle dont, je me plains , 
pe lui defimât.pas les yewx. S'il n'cft donc 
|)as vrai, comme maUieureufèment toutcle 
vous me porte à. le croire , que voua ne vous 
{oyez çpms,un.écUtfiJçai^leux.quedaos 
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l'întentîon de l*éclairer fur la caufe de mon 
indulgence pqur vous , M àt me inettre ^ 
par conié^uent , daiis l'inipoflîbilité de vous 
icvoïi y Vous (aurez , M^s égards , que , 
pour peu que vous penfâftîez , je n*aurois 
pas à vous demander , lui faife oublier juf- 
ques où vous vous êtes égaré , & combien 
l'ai moi*-méme paru peu le {èntir. 
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zAlciMad» à Antipe. 

V ou s voustrorripîézy mon cher AntipCi 
beaucoup moins que moi-même , lorfque , 
malgré tout Tamour que je me cioyois pour 
Afpafie , vous m'affuriez que fà con^uêce 
étoit infiniment plus nécéfîkiTe à ma vanité 
^qu*a m©n cœur \ & je tremble que vous ne 
deviniez l'avenir auflî-bien que vousavez jugé 
le pafle , quand vous ni'ânnoncez que ni fes 
charmes, nifatendreffen^'empêcherom point 
juc je ne lui fiiflTê bieiatiôt éprouver le même 
ort que toutes cpHeç quiTont précédée. Je 
ferois , fans doute ,,'iî|^xcùfàble, & même 
à mes propres yeuX ^ de n'avoir eu pour une 
femme fi digne à tous égards , de la plus 
confiante adoration , que de fimples defirs^ 
s'il eut autant dépendu de moi que vous me 
femblez le croire , de rendre (a païïîon auffi 
heureufe que , de iiîon aveu même , elle 
méritoit de I être :. mais vous ne devez pas 
ignorer qu'il eft plusaifé de convenir que l'on 
n'aime point autant qu'on le devroit, que 
de fe donner ce même fentiment que l'on fe 
reproche de n'avoir pas. Peut-être auffi,à 
quelqu'<'xcès qu'aille mon inconftance natu- 
relle, & quelque chofe même que les prin- 
cipes que jq me fuis fait fur cela, aient du 
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y ajouter , l'auroit-elle plus long-temps en- 
chaînée, fi d abord elle m eût aimé moins , 
ou , ce qui , fans blefler de même mon or- 
gueil , auroit égfilement mis à couvert ma^ 
liberté , qu'elle eut pu régler fa tendrefle fur. 
ce que j'avois belpin qu'elle m'en montrât y 
& qu'cnfuite elle m'eût -dit un peu moins 
fouvent , confibien , par lîia façon de penfer y 
je fuis indigne d'mvcœur tel que le fien. J6 
conviens fans peine qu'en* cioyaiit y, &»'quo, 
fon ne peut l'aimer trop , & qu'on île ^u-^ 
roit 5 moi , m'aimer trop peu , elle ne fe fait 
pas plus de grâce , qu'elle ne me fait d'in- 
jullice : convenez à votre tour , que ces deux 
vérités qu'elle nie préfente fàns.cefle , ne pou- 
voient, à klbngue, m'infpirer que le plus 
mortel des ennuis. J'aurois encore defiié que , 
fi;c'étoit toujours en vain que je voulois Tabu- 
ler fur ma conduit<î , elle me permît quel- 
quefois de me flatter d'y être parvenu , & 
qu'elle ne m'écrasât pas continuellement du 
poids de fa iagacité. Différentes expsriences 
m'ont convaincu que j'ai de quoi tromper les 
fbnimes : comme même , en général , elles 
font plus défiantes qu'éclairées , nous avons , 
pour y réuflir y befoin de beaucoup moins 
d'art qu'elles ne fè font Tliohneur de le fap- 
pofer; mais, quelque bien que je fâche jouer 
l'amour , quelque reflemblant que je fâche 
lui rendre le defir , quelqu'abondant que je 
fois en rufes , quelque variété ,.enfin , qu'il 
y ait dans les miemies ,- jamais il ne m'a été 
, jpolïîbic de mettre un fèul infi:ant en défaut 
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la pénétration d'Afpafîc. Qaelques excm|rfc5 
pris au hafâïd , non-leulément vous prou- 
Tcront ce que j'avance , mais pourront yovii 
foire juger de la juftîce de mes plaintes, du 
défagrément de m^fituation, & de toucd 
Timpatience qju'elle doit me câûrfer. 

Nous eûmes enfemble, il y a quelques 
jours , une fcenc affrcufe. Vous allez croire , 
fans doute 5 que et fur à' la découverte qu'elle 
fit d'une nouvelle infidélité dé riia part, quç 
jé la dûs: vous vou^ tîompere:^. Je lui arbis 
itnt le matin , une lettre que je croyoîs in- 
finiment tendre, & dcHit^ par conftquent , 
il étoit naturel que je me ftattafle d'être re- 
mercié : j'arrive dans cette efpérance : point 
du tout: c'cft pourefluyer , au fujet de crttc 
même lettre, une des plus vives qtrerclfes 
qu'elle m*ait jarhais faites : de mes jours , je 
fi'ai , je l'avoue , été fi confondu ! U'efprii 
è*/e<^e/tr, difoit-eUe, & nonVamôur , l'ûvoieni 
écrite : plaifante dtftin£tion 1 & qu'au rcfte , 
il n'y avoit qu'elle qui pût faire : car cette 
lettre fi condaihnée étoit d'une chaleur \ d'un 
emportement à la faire prendre à toute autre, 
pour l'ouvrage de la paflion même ! Non : 
je m'étois trompé. Beaucoup d^hahitude à ta 
galanterie & des tournui'es détint imagination 
ardente, des fens Bien dijpbfés: c'écoit pour 
qu'elle n'y trouvât que cela , ijue je lix'étois 
donné tant de peine y concevez-v^^ rien de 
plus révoltant ? Ce qui me piqubit le jjlùs , 
c'eft qu'en même temps qu'elk fe pk^gnoîli 
du peu de fentinaent qui régnoit dans ècttfl 
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lâSéme lettre , elle nie prouvoit combien il y 
SLYXÂt de juftice dans fès pj^roches , en h 
compafant, comme , difoit-clie , je Taurois 
faite, fi c'eût été l'amour qui me Teût didée v 
& je confeflc que j'étois étonnée de tout ce 
que le fien lui faifbit trouver fur u<(i©iatiere 
qui m'avoit paru d'ut^c aridité fi grande. Con- 
vaincu donc , du tort horrible en amour , 
de n'écrire qu'avec des defirs 5 & de l'efprir , 
après m'être , cependant , récrié en ternies 
vagues, fijr le torcqu^elle me faifoit , je vou- 
lus feirefiiccéder aux plaintes, les plus reii- 
dares careflfes ; mais les fécondes lui parurent 
aulR peu à leur place, que les autres lui 
avoieiic fèmblé peu fondées» Enfin , ne fi- 
cfaaitc pies qu'e^aploycr , je me mis à pie ti- 
XBTj & îe puis, je crois, dîrc, fans trop 
d'arnoor^propre , que pcrfonne ne peut nt 
avoir de ^us^beHes larmes , ni en répandre 
«?ec auranc d'abondance Se de fiicilité que 
moi. Pmftemé aux genoux d'Aipafie, j'inon- 
dbis^ (es. mains de mes pfeuès , & ces pleurs 
éroientaccompagnéesdefanjptots à £iire croire 
.que ïBa douleur attoit m'écouflfer j mais Li 
crucUc, rropperfuadée pour fon propre bon^ 
lieur , qu'une (ènfil>ilité (î grande , n'cft pas 
dicmion caraâ:ere , me fixant avec autant de 
^ng^firoid , que je m'étois flatté de li^caufer 
df émotion ! Affiirément ! me dit-elle , de l'air 
du monde le plus dédaigneux , il faut con- 
venir que c*f^ un bien beau talent que le talent 
de répandre tant de larmes fans être affligée 

VouspooveiE juger de là, à quel pomt , quel- 
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qu'aimable qu'ellepuiflè être d'ailleurs , uncr 
femme qui vous laiflc (î peu de moyens de 
Tabufèr , doit être infupçortable. 

Hier, banni de fa prélence par unc.nou-» 
velle tracaflerie de Icntiment (car il n'y a 
rien , gMces aux dieux ,> qui n'en ftflè naître 
une enfPellç , & moi, ) j'allai., malgré les 
défenfes réitérées qu'elle m'^voij: faites , d'ofer' 
jamais me préfenter devant elle,, me prome- 
ner dans ùts jardins. Quoique fon premier» 
foin , en m'y appercevant , eût été de me 
feire figne , & qu'elle n'y defcendroit pas ,.^ 
Se qu'elle ne vouloit point nie voir, j'écois ♦ 
sûr qa'cUe ne pourvoit janxiiispi-endre fur elte 
de m'y lailTerlong-tempsfeul^peude temps 
après , en effet , elle y parut: ainfi,, quand 
je l'aurois affez aimée pour que fa vue m'eut 
caufé quelque trouble., plus je l'attendois, 
nioins ,ce mouyement dçvoit êtxe marqué ; 
mais , à force de recherches &.de foins , je 
fuis , depuis peu de jours , parvenu 1 me 
foire battre le cœur -avec une violence inex** 
primable , lorfque j'ai befbin de periuaderà 
une femme qu'elle fait fur moi une forte im«k> 
prefïîon. Vous fèntez^ bien que je n'eus garde 
de négliger une fî favorable occaiion,.& 
d'employer le nouyçau talent que je venois 
d'acquérir , & y s'il fe pjauvoit enfin , de me 
procurer l'honneurde tromper Afpafie. Après 
avoir donc mis dans mes> yepx l'exprefïîon la> 
plus tendre, luiavoir dit tout ce que je crus 
de plus fait pour la convaincre tout à la fois 
de.mon arnpur & de mou repentir , & l'aycir 
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trôui^ée à ces deux égards auflî incrédule 
qu'elle Teft ordinairement, pour toute ré^ 
ponfe je lui port;ii. la main fiu mon cœur. 
Elle ftff d'abord étonnée de l'extrême agita- 
tion qu'il lui dénotoit ; & dans fon premier 
mouvement , elle ne put , 6u n'ofa y foup*- 
çonner de l'artifice j mais , par malheur pour 
tous deux , elle s'avifa^de me regarder en race ; 
Se y foit que fa défiance naturelle la guidât , 
ou que mes yeux ne lui confimuflfent pas ce 
que fembloit lui dire mon cœur : Ak / mai^ 
AeiK/rez(/ê / s'écria- t-elle 5 après un moment 
de filence 3 hélas! il a découvert une nouvelle, 
façon de Pomper t 

Je fus fi confondu de cette nouvelle preuve 

de ià fàgacité, que d'abord il me futimpofî- 

fible de lui répondre , & qu'^rès il ne me 

le fut pas moins de lui répondre comme je 

J'aufois du. Des reproches froid» & amers fur 

ifbn iiijuftice , furent tout ce qui fe préfenta 

à mon efprit. ^i c'étoit le moy^n de faire 

couler fes larmes , ce n'en étoit pas un de 

.' calmer Çts craintes. Que vous dirai-je ? Nous 

. nous fommesfëparés brouillés ; mafs , qu'avec 

une femme de ce caraftere , il y a loin de k 

. brûwiUerie à la rupture l / • 
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LETTRE XLVIli. 

Afi^afit à Aicihiade. 

J E ne vous demanderai de xna vie , compte 
de vos idées, &, beaucoup moins encose, 
de vos (ênriments. Ce que vous m^avefe dit 
aujourd'hui , ce que vous avez reftrfè de me 
dire , l'état où vous m'avez tnife , k tran- 
quillité dont vous m'y avez kiiïee , k dtctreté» 
pardonnez-moi k tenne, avec laqctefie vous 
m'avez refufë un fàcrifice qui, mêine ne 
tn'euffiez-vous pas dit viai , dévoit vous 
^ioûter ii peu , mais que Içf circonAaikresme 
i^endoient fi nécefïàire j tout enfin, ne ih'é- 
dairctt que trop de mon fort. B ne Pàimepas, 
me dît-il , & c'eft moi l moi qui l'aclore , 
moi que, peut-être, il devfoit aimei! moi 
qui ne lui demande qu'une heure , que k 
fcrainte de lui déplaire en le retenant , m'ân- 
*oit, fans doute, feit abré^r 1 c'çft moi quil 
quitte impitoyablement pourlachercheri Ah 
dieux ! .... Quelqu'afïreufè que fbit ma det 
tinée , quelque douîourcufc que me fbit l'iai- 
prefRon que me caufe cette horrible preuve 
de votre inconftance, ne craignez point que 
Je veuille ni m'en pkindre, ni vous k re- 
jMTOchef. Non : j.e ne veux Amplement que 
vous. conjurer de ne pas ajouter à la deuleur 
î laquelle je fens que je fuccombe en ce mo- 
ment j la douleur de vous irriter de nouveau; 



fit cek (croit indubitablement fi je vous 
voyais. Ce ne font pas mes difcours que je 
crains , je fens, & ne le fcns que trop , que 
rien n'aura jamais le pouvoir de m'arracner 
un mot qui puiflfe vous ofïcnfèr ; mais je fèns, 
avec la même certitude , que rien ne pourra 
non plus m'arracîicr le trait dont vous venez 
de me percer. Oui , j'en ai Tame déchirée^: 
mais, encore une fois, mon intention n'eft 
pas de vous faire des reproches : je veux àa 
contraire» me pcrfuader que je mérite toute 
Phorreur de ma fituatîon : il m^eft bien moins 
cruel d'avoir à me plaindfé de moi-même que 
decrôircquej'aieàme plaindre de vous. Mais, 
quelque méçitée, cependant, qlie je la fup- 
pofe, cette, fituation dont aucun terme ne 
pourroît rendre l'horreur , je n'y . fuis paà 
moins fenfible. Je n'aurois pas plus^la force 
de vous déguifcr la douleur où vous me plon- 
gez, que vouis n*auriez, t^us, la patience 
d'enfbiïtenir le (peékacle. Au nom des dieux ! 
rie vous expofèz pas à une fcene qui vous fè- 
roit auffi défàgréatle qu'elle më fcroit inutile. 
LaWez, abandonnez une infortunée qui ne 
peut plus que troubler Votre tranquillité ; & 
ui , en ce niôment mênië , le plu^ cruel de 
a vie, dans cet in (tant où vous lui faites de 
fon exiftente , Je plus horrible fuppiice , craint 
encore au deflus de tout, le malheur de vous 
êtreodieufe. Adieu rdansquelque temps, peut- 
être , fcrai-jeen état de vous écrire avec plusde 
fuite que je n'en iens aduellemènr dans mes 
idées-: ne craignez pas la lettre dont je vous 
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incnàce.: mon intention n'eft ni 4^ vous towf^x 

menter, ni même de me plaindre v mais de.. 

tâcher de vous convaincre que fi, comme/ 

vpus avez eu la b^rbari^^ de me le faire enjen- , 

dre., îe me fuis attirée le malheur aui m'ac-, 

cable, c'eft^ da inoins, par^un lentiment^ 

dpnt la violence & fa fincérîté.auroient dû 

m^empêcher à jainais. de Téproiiver. Adieu :^ 

ne me faites point de réponfe ; iahs le, vouloir,. 

mênie fans vpûs en douter, vous ip'^cririez,.. 

(ans doute, du ton dont vous venez de me, 

parler; & je n'ai pas Ja force de le fupporter. > 

davantage : I4 meilleure preuve que je puiflè, 

VQus en donner, c'eflque jcle redoute pîmj . 

• encore que votre; filcnce.j 




L^E T J R E. XLIX. 

Soçraie au mérufi* 

X^ERsuApE depuis quelque temps que lesr . 
hommes , en général , & mes concitoyens enr. 
particulier , ont toujours raifbn , au lieu de. 
commencer , félon mon ancien ufage , par, 
tourner en ridicule le goût effréné que nous? 
avons, aujourd'hui! pour nourrir des cailles „ 
& la haute coniidératf on dont jo^iflènt parmi 
rious 5 ceux quiiavent leur donner ce degré, 
d'çjnbonpoint qu'ont déterminé bs amaT-. 
teurs , j'ai crit devoir philofophiquemer^ re^ 
chercher les caufes de l'un & de l'autre. Cjr^ 
me{uis-je dit, de çequeje ne découvre duprt^ 
mier coup d^aeiJy ni com ment il peut y avoir 4 
nourrir des cailles y une forte de volupté y ni 
la raifon de. la gloire que l^ on qttaclie à lesfa-^^ 
voir engraij/erau, gr^ des curieux ^ oferai-j^ 
inférer qu^il nefe peut pas que les premiers y 
trouvent duplaijîr , & que les ficonds y acquie^^ 
renf de la gloire? Non , fans Joute : cette co/z- 
clujion feroit tout à la fois impertinente §f dé'^ 
raifonnable, D'après ce raifonneniefît , •& là 
réiolution que j'av ois déjà foi^mée de ne ja? 
mais parler de quelque chofe que ce fût , que 
je ne l'eufïè j. autant qu'en , elle-même ; la 
chofe pourroit me lepermettre, auparavant 
épxouvéo je me fuis mis à mçn tour à élev^ 
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des caifles. Si , par le malheur de nm coiift& 
mdon y ap p aieHni ic nt , i^ ne m'a 'donné 
pour ces oifcaux aucune forte d'attrait , )Y 
ai trouvé ^(1^ peu de plalfir pour ne pas 
comprendre comment tant d'autres y en pren- 
nent , je fuis eh revanche , foït par la conf- 
tdnte application que j'y ai mifç , foit par Tap* 
Gtude qtfé , fois que j'en fuflt rien y m'y 
a?«rôit donnée k nature , parvenu à pofKdef 
cet art , au point que je pourrois le difputef 
à ce Midias qiri s'y eft ftiit ime fi haiite répu- 
tation. Quel parti pcnfez-vous que j'aie pn> 
alors? d'aller dire à mes concitoyens qu'3 n'y 
i point du tout de plaifir à nourrir de cailles y 
& qu'à &voir feur donner ce jufté degré de 
rondeur qu'ils leur défirent , il n'y a pas phrs 
de gloire ? Ne leur apportant pour toute 
preuve fur le premier de ces points , que mst 
propre lèw&tion , & fur l'autre , que mon- 
préjugé y n'auït)tentvil$ pas été fondés à me 
répondre qu'its»n'étoîeilt obligés lii do fentir , 
ni de penler coitime moi ? Cette réfletionr 
qui m'a paru ftnÇée , & la certitude qu'en 
m'élevarft contre le goôt qui règne aujour- 
d'hui, îe ne ferois qu^accroître le nombre de 
incs ennemis , m'ont donc déteiminé au fi-* 
fence. J'ai plus fait encore : confidérant que 
le fèul moyen de me rendre utile qui me ref- 
tât , étoit de fiire part au public de tout ce 
^ej'à vois appris fur l'art de nourrir les cail- 
les 5 je me fuis déterminé ï ouvrir un côu» 
fur cette matière t hier , je l'ai commencé ; 
*: j'ofe dire qjjc j'ai été bicri dëdomcxia]^ ç«» 



Vattention & les applaadiflèmenis de k {dus^ 
grande panie de mes^audiceurs, dacempsqué 
f avois employé à Tapprofondir : mais vousi; 
jugerez mieux ^ par ce qui vient de m^ar-^ 
river , que pat tout ce que je ÇGùtrois voUi 
dire , du fuccès avec lequel je l'ai traitée ^ Sc 
de l étendue de la conhance que j*ittfpire. 

Antigênes, cet homme à peu pris auiS 
fameux dafis cet art que k grand Midias 
lui-même , qui , jpar k plus grand kaiàrd dil 
monde , étoit préient à ma leçon y convaincu > 
par la foefle de mes obferv^ions , qœ j'étcÂ^i 
en cette partie an des premiers hommes de 
mon fiecte , mais craignant qoe ta modicité 
de ma fortune ne me permît p^dt comcinaet 
.mes expériences, vient de m'cnvoyer , avec 
trois douzaines, de cailles , de quoi les nouir^ 
rir fomptueuffèment. Pour que ic puflè mênïe 
prouver mkux par ks faits , la fureté de h. 
méthode que la ve3k il m'avoit emendu 
prefcrire , il a eu ibin qute ks cailles qali 
m-envoyoit , fuCent de la maigreui^ la pliii 
»horribfc. 

Cg préfent ,. tout magnifique qu*ii ed, lie 
m*a flatté que pairie qu'il me met en état dé 
réparer la perte que Thrazyik vient de m^a|H 
prendre que vous aviez tout nouvellement 
faite de la plus grande partie des vôtrei^ , Se 
à kquelk vous avez été fi fenfibk , que 3 
depuis deux jours vous n^en avez point fermé 
les yeux, Quoiqu'entre notis je n'ai pOÎDC 
trouvé dans ks cailles , de raifonsde s'y atta- 
cher avec cette viokpce , ^e n'en omçois pas< 
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moins l'état où vous met un malheur que îe$ 
fbîns affidus que vous en prenez, &|çscoh-^ 
noifîànces que vous^ avez acquifes en cette 
partie , ne dévoient pas vous laiflèr prévoir. 
Daignez donc accepter les cailles d'Antigè- 
nes : je me flatte qu'en les voyant , loin» 
d'avoir de quoi m'accufer de vous avoir cxa^ 
géré leur état , vous croirer, ^u contraire , 
qu'on ne pourroit dans toute l'Attique , eii 
trouver de plus dignes des foins d'un ama- 
teur y ni qui fùflent plus propres^! lui 
faire un nom. A l'égard de votre affliâdon 
aétueUe,Joîn d'entreprendre de vous en con- 
fdler, je ctois^devoiri (ans^balancer , la met^ 
rrc au i^ombre de ces douleurs que le temps 
feut peut adoucir;. Il n'y ^ guère que vous , 
Antigênes, & Midias qui puiffiez fàvoir à 
^uel point il eft. af&eux de fe voir enlever , 
tout d'un coup 9 des oifeaux de qui i'éducaf- 
tionnpus avoit -coûté les plus grandes peines, 
.&qui n'étoieht pas moins l't)bj€t de Tiotre 
.glaire, que le . fujet.de nos plaiiirsj mais 
auffi, pouvez-vous vous vanter de le favoir 
•biem . 

Adieu , mon -cher 5 & trop malheureux 
Alcibiade : quelque prçflequeje fois de vous 
xcyoir , ce ne fora point dansvun moment ou 
voa$ êtea fi peu en état de vous Uvrjer.aux 
douceurs dek fociété ,.que ie vous follicitc- 
rai de vous y rendre. Si , cependant ,- il vous 
arrivoit de croire que les confolations de vos 
amis puflTent, dans une infortune fi cruelle , 
voua eue. de quelque fccours.>,& qju/eiicoa- 
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fequénce , vous en {buffrilïîez quelques-uns 
auprès de vous , je me plais à penfer quevoii^ 
voudriez bien vous fbuvenir que vous n'en 
avez aucun ^ ni qui vous foie plus attaché 
que moi, ni qui partage plus iîncéremeuC 
VQtt^ douleur* 
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L ET T R E L. 
Afpajic au même. 

J E me flatte que cette lettre vous trouvent 
plus diipofé à m'cntendïé que vous ne Tétiez 

3uandvous m-avez quittée , & que vous vou- 
rez bien m'accorder k grâce de £ure à tout 
ce que je vous dirai , l'attention le plus fé- 
rieufè. Votre tmnqmilité aâ^ielle , & le bon- 
heur de ma vie en dépendent également -, & 
fi la dernière de oef^comi dérations peut 
n'avoir pas de qpoi vous toucher , yt crois 
avoir peu 4 chiindré que Tàutre n'obtienne 
point de vous ce que j« vous demande. Faites 
donc y je vous en conjure , autant d'efibrts 
pour réprimer cette impatience qui , fi elle ne 
voa« tvi pas naturelle ^ vouseft , du moins ^ 
bien familière avec moi , que j'en ferai moi- 
même pour écarttr tous les mouvements d'une 
paflîon trop aveugle pour n'être pas empor- 
tée , & par cela même , injufte peut-être. 
Daignez donc m'écourer , ncwi comme une- 
maîtrcflèqui vous adore , parce qu'à ce titre: 
je n'en trouverois que moins d'accès auprès 
de vous , mais comme une amie qui vous 
cftime , & qui vous chérit , & à laquelle vou^ 
ne pouvez , fans la plus cruelle injuflice , re- 
fufcr votre amitié &c votre confiance. Quel- 
que cruelle que foit pour moi la xxuifidence 
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fU^hier; enfin, voas m'avez feitc, le premier 
xîiôuvcmcnt pafle qui , je Pavoue , a été d'une 
Tiolence inexprimable , elle nx'a eaufé tout le 
^laifir dont l'état où vous me réduifèz , pou-^ 
voit me laiflèr fufceptible. Il y avoit long- 
temps que j'exigeois de vous , de ne préten- 
dre pluà à me cacher rien , parce que dans tmr 
façon de pen(èr , votre confiance m*étpît de 
k rîéceffité la plus abfolue , & qu'en même 
temps je croyoîs que, de tous les fèntîmentst 
que vous Cuviez me devoir, c^étôîtle (éiiti- 
ment qui dèvoît vous coûter le moins. Je 
vais y par le plus ûhcere des aveux? , vous 
ptcwiver Si que je mérite cette même coîl* 
feihce, & qu'il tbus étôit inutile de me k 
fefufèr. 

Vous âvêîs tlt)p d^efprît , & rte «l'en croye* 
^oîiit affe^peu pour que le filence que m^ 
ibûmîflfîôn à tous vos ddfirs , même à ceu^ 
4tii me rendoieiit le plus plaindre , m'a faitf 
fong^cemps gardet , ne vous ait paru que^ 
l'effet de ma crédulité. A quel point que Tévi* 
•dence fut contre vous , je vous voyois obC- 
Êné à me perfuader : U ne le pouvoir pas que 
Vous y parvinffiez; mais , tant pour votre la*- 
tisfedioffi que dans le dfeflèin d'éviter entré 
nous, des querelles qui, pat la façon dont 
votre coeur s'y montroit , finiCfoient toujours; 
par percer le mien , je feignois une convic- 
tion que j'étois bien loin , & que j'eufle été' 
trop hcureufe d'avoir. C'eft la feule fàuflfeté 
4ue vous ayez à me reprocher , & la feule eii 
rriême temps doiît vous puilîleit me trduvet^ 



jamais coupable , à laréferve, cependàrfc y> 
d'une autre diiïîmulatiGn donc je vous (tfoi- 
bientôt l'aveu : mais il faut auparavant auer 
je vous difè que vous ne m'aviez pas un leul- 
îuftant abufée. J'ai , vous le favez , fur vos^ 
plus légers mouvements, une pénétration^ 
qui m'a (buvent plus encore mite au défèf- 
poir , qu'elle ne vous a impatienté. J'ai , pour^ 
^nû dire , preflcnti le moment où vous avez 
conimencé à vous éloigner* de mot: je vous 
ai vu , lors même que vou^ vous flattiez en-i 
core que je ne voyois rien , des. retours j de9 
i;emords : je vous ai vu , ou- du moins j'ai 
cru vous voir combattu par votir reconnoif- 
fance , par votre tendreflc même rcajr^ comme 
je ne confulte a£tuellemcnt ni le aéfefpoîr 
d^un amour malheureux y ni le dépit de 
l'amour - propre offenfé, je conviens fans 
peine ,- qu'au travers de tous vos égarements ^^ 
& de tous.les fujets que vous me donniez de. 
douter que. je vous mflè chère encore , j'ai 
cru voir ces diflfêrents mouvements vous agi- 
ter tour-à-tour. Ce font donc eux y & noiy^ 
pas moi qui vous ont tourmenté ; ce font eux» 
qui vous ont enfin forcé de m'ouvrir votre 
coeur. Ah ! que ne l'avez-vous fait entière- 
ment l qu'une demi-confidence , qui neppu-» 
voit fèrvir qu'à me prouver combien de cho-^ 
fès vous me cachiez encore , étoit pour moi 
un fupplice cruel ! mais je ne crois pas devoir» 
vous la reprocher : la pitié feule vous a fans 
doute empêché dé m'en accorder davanuge :. 
Y£ms craigniez de donner la mort à une in^ 
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fortunée qui ne vie que pour vous ; & cette 
crainte feule aura pu mettre des bornes à 
votre fincéritéi'Je le fuppofè , du moins , & 
bien- plus^ pour -moi qui, fans mourir de 
douleur , ne pourrois vous croire capable de 
fauflèté , que- pour vous à qui , peut-être , 
il eft indifférent que j'aie de vous ^ bonn© ou 
«iauvaife opinion. Quelque defiT , toutefois, 
-que jeufle de vous croire 5 & quelque peine 
-que vous piiffiez à* me perfuadcr , je voyois , 
-malgré vous & bien plus encore , malgré' 
«moi-même, que, fuppofé que vous n'euffiez 
^point pour Thrazyclée, plus de; goût que 
.vous He-'«i'en vouliez ^avouer, vous aviez 
-formé aMG .elle «ne forte de liaiibnqui, eiV 
'Téduifàrit beaucoup-* ici KmpreflSon que j'en 
^devois recevoir , ne pouvoit qu'inquiétcrin- 
*^finiment mon cœur. Gomment ( en partant 
d,'après ce que vous m'en difiez , -me deman- 
dois-je cent fois le jour , ) fe peut-il- que je 
fois l'unique objet de fa tehdrefle , •& th 
même temps la vi£kime du (entiméntque-, 
'^ns le- partager y il infpire à une autre ? Il ne 
•raimfe^^point 5' il-jure qu'il n'a même pas poifr 
•elle ce goût qui > (ans mériter le nom d amour, 
-lefupplée fi fréquemment, ii^ne^ peut- pas 
plus le diffimuler l'horreur de ma fituation-, 
que moi delà vouer qu'elle ne l'àfifUge ! il voit 
•combien une rupture fiindîfférente pour hxly 
feroit eflentielle , je ne dis pas à ma tranquil- 
lité feulement , niais à ma vie même, & pour- 
tant il -me laifle fouffïir , il me ktfle mêmt 
' mourir , plut-oc que de ^rompre un lien qu i*^ 
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il je dois l'en croire , lui ,pe(è au delà de toute 
cxpreffîpn ! Voilà quelles étoient les réflexions 
cruelles qui > fans relâche ^ me poiuruivanc ^ 
mertoient mon efpric à U gêi>c , mon Çoçurà 
la torture 5 & vqus mettoienc vous-même 
dans rimpodîbilité de me ralTurer.. J'en ap- 
pelle à votre équité : étois- je fçndée à les feire, 
ou, à moins que d être dépourvue d^ fens , 
pouvois-je ne les faire pas? Il n'a cependant 
|>as , je vous le jure , tenu à m.oi de vous les 
ïacrificr. Lorfoue j'aivuquevousme vouliez 
aveugle , j'ai numainemcut feit coût ce que 
î*ai pu pour m'aveuglcr: nms çoi;it ce que 
j*ai pu obtenir de moi-même ( Çc c'4coic , 
croyez^moi , enôbtenil-beaucoty ^^a^é de 
ir«ifermer> & le dejlîr , &.leb€CQin^e î*ay<HS 
d'un éclaircifïcment que je voyais que vous 
vouliez éviter , &que , par conféquent , j'étois 
déterminée à ne vous demander jamais. Je 
vous le demande aujourd'hui , parce que la 
confiance que vous m'avez marquée , , m en 
infpire aflfèz pour me flatter que je le puis 
fans rilquer de vous blefler. Je vous conjoJ^T 
donc. Se par tout ce qui peut vous toucher.» 
de continuer à m'ouvrir votre coeur , de me 
l'ouvrir même entièrement. L'incertitude cft 
pônr moi le plus horrible des maux ; au nom 
des dieux! tirez-moi de l'état où je fiiis. Si 
vous pouviez imaginer à quel point î'aurois 
^befbin de votre confiance l ce qu'elle dimi- 
_iiueroit de l'amertume de ma doulçur l ce 
qu'elle ôteroit à l'horreur de ma fituation! 
Je ne craincirQis pas que vous héâc^ezià 
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me l'accorder fans réfèrve. Songez que c'eO: 
comme un bien qui m'eft dû , comme le (èul 
yrix de mes lentimenrs que je vous le de- 
mande : ibngez , enfin , combien il me fcroic 
affreux d'être trompée par vous ! Ah ! vjqj^s 
ne fàuriez-coucevoir ni combien je le redoute > 
ni toute la terreur que j'en ai eue l combien 
l'eftime que j'ai pour vous , m'eft précieufè ! 
combien, enfin 5 je craindroisde vousblcfl'er 
des fèntiments qui me font tout à la fois , & 
iî chers ^& fi néceflaires ! Môntrez-moi donc 
le fond de votre ame : je fiiis digne de ce que 
j'exige : ce n'eft jamais fans le déiefpoir le 
^plus violent, que je la pénétre malgré vous : 
l'aveu que je vais vous faire , vous le prou- 
vera. 

Vous conviendrez qu'il -tf y avoir rien de 
moins conféquent que vos acSkions, &c vqs 
difcours. Comment , en effet , pouvois-jiî 
concilier le plaifir que vous vouliez que je 
vous cruflè à me voir , avec l'emprcllement 
que vous aviez toujours à me quitter. Quel- 
quefois , ah ! trop (ouvent , lans doute ! je î>c 
►uvois vous cacher le defir que j'avois de 
vous arjrêter : vous aviez beau feindre de ne 
le pas CaiRï a^ je vqyois , je fèntoisqu'ilne vous 
échappoit p6int : toutefois vous me quittie:;^, 
pour qui ?pour des amis J Quand ils vous au- 
roient été auffi chers qu'il eft poffible que des 
amis le Ibient , auroient-ilsdû m'êtretoujours 
préférés, & pouvois-je même croire qu'ils 
irie le fuiTent? Mille fois je vous ai , mais 
•vainement, fuppliéde.ne pas m'co impofer : 
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mille fois, & avec tout âuffi peu de futçcs, 
i'ai voulu in^en iuipofer à moi-même. Lafle 
de ne pouvoir pas plus fur vous> que je ne 
pouvois fur moi , ]e me fuis enfin <létermi- 
rtée 5 quelque danger même que par ma po- 
iîtion il y eût pour moi , à faire oblèrver vos 
marches ; & je ne doutois poiftt que je tic 
fufle hiftruite , avec la dernière "exactitude , 
de tous les pas que vous auriez laits. Lecroi- 
TÎez-vous ? il n*y avoir rierf que je redoutaflc 
plus que ces mêmes lumières que j'avois 
cherché à me procurer. Ce que je craignois , 
Ti'étoit pas que i'ort m'apçnt que vous au- 
Tiez vu Thraz^clée , puilque je ne doutôis 
pas que vous ne le fiflîez ; mais! je Craignois 
plus que la mort même que , fur fè prétexte 
îpécieuxde ménageîrma délicatéfle, vous crut 
iîez ne devoir point me l'apprendre. Je (en- 
tois que , quelque dbuloureulement que j'en 
pufle être affeftée , je vous le pardonneroiis j 
mais je (èntois auffi diftinftement que ja- 
mais , malgré rout l'empire guc vous avéi 
fur moi , vous ne pourriez emcier l'impr|^ 
fion cruelle que j*en rêcevrois : car , pim 
je vous aime , plus je vous préfère à 
moi , plus je ferois , s'il lé falloir , difpofée 
à me facrifier pour vous , plus il m'auroît 
paru à vous de la dernière indighiré de payer-, 
par de la Faufl&té , des ftntimehts aùflî ten- 
dres , auflî vrais , auffi incômjpréhenfibles 
même que le (ont les iniens. Voilà pourquoi 
il n'y eut hier rien que je ne tentaflfc pour 
prévenir ITiorreur de me voir réduite à me 

défier 
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défier de votre véracité , ou , pour parler 
plus jufte , à rie pouvoir plus compter deC 
lus î pourquoi jef vous prcffai avec tant d'ar- 
deur à me dédafer ce que, même avant 
lesbniits publics j mes propres prefïentiments 
ne itt-avoient que trorp appris 5 pourquoi, 
enfin , je m*Dbftinai à vouloir tenir de votre 

{)rôpre bouche 5 ce ^ue , malgré vous , j'ai- 
ois infeilliblement (avoir de la bouche d'un 
autre. Ce n'étoit ( comme d'après l'opiniâtre 
réfiftance que vous Opposâtes long-temps à 
mes efeïts , j'ai.dâ inférer que vous l'ima- 
giniez, ) ni la curiofité , ni même la jaloufie 
qui me guidôîent , mais le feul defir de vous 
trouver auffi eftlmable que je defirois que 
voiis fuflîejK. Je ne me trompois pas au point 
de croire que les confidences que vousauriez; 
à me faire , ne foflènt pas horribles pour 
tnoi ; mais j'étois aufli sûre que, quelles 
qu'eliés J^uiliht être , îl ne Ce pouvoir que vous 
mé portafKete de coup plus fènfible^ue le coup 
que' je voulôis éyitef. Je ne vous déguife , 
Colhme vpu$ voyez , rien de rnes plus fecrets 
naÊ«iveme«ts : ne foyez point, de grâce > 
moins fincere que moi : vous le pouvez : ce 
fi'eft pas le caprice du cœur qui décide la 
i^Mifi&nce , c'eftfeftîmè feule qui là donnes 
fe fi ce fèîïtlttiéftt peut fé mériter ,- je crois 
agpié' vous lie pouvez , ni hepourirei même 
^itoi^ «»& firfufei? la vètre. ' 
w Peutnêïlè >lt6s^Vôos arrêté par k crainte 
'4fat je «f'exigeiie Vous , ^ue vous nw facrifics? 
Tjiraiydéc :- fi cek eft , vous ne me rendcat 
Tome XUi -' M^"-^ 

I 



pas juftîçe, HéJas l je ibûfïriroispluis que vous- > 

même ,. des iaerifioes qa.eyQùs pourriez me 

faire. Je veu3fe feiJilemenE > péuT'nofre tran- 

^jUL^llité refpeâijve , ^iie> vous nie difiez pour- » 

qaoiyous. n^ meiaiÉes pfts cidufclà^ rSivous^i 

Taimiez ^/yt ptaurpi^ pas. befoin de ^oas de- .. 

mander: Ja. raifon de la pcçféxencejque yoixs, 

paroiflez: lui jdonuer^ fuir. mpi^ Sîmêmcrelle. 

vous inljpiroit; jfculement , . ouw4u:?goât >; ou ; 

<}uelque chpfede moins cncx)re , xnaîs enfittx^ 

qui y tonifpihloqi^ççijfXQxivçmcnt pQunàiu 

èxxçy vous y feroife tenir , quoi qu,'il$ôr m'en. 

^oj&ter , je prQndjroi^ fu^^.toQid/e vous(;lç Isif&ik 

ufcr f^iis ,irfcn plaindre^ ^ mais s^Ucft^yjcal 

qu'elle ne faifc pasi fur^ vùm, pU^ ; d^imprefr) 

faon que vous ne.me; ditejs ^^pourquoi la tant 

Tiïïémgtx} -Qu'ayez-votts à en craindre,! Sc-> 

roit-cep0ijirn\çi i queywg ferîejc fi alarmai 

Sii t-dle 1^ malhçureuiX anîQùr^iP^ vousm'a vcai 

infpirèî Lraxruwtié de^nadeftiiiéem'âurpîî-i 

elle i enfin , livr<jc hik ^fa^çiofi i Geb , jg 

Tavoue,. ferait gfïrcpxi jjKitSi a'ilie4)eut,>^il 

jne le {èroit ençpre plu^de tiajaginer comme 

je^ Eus depuis Jojag-t^mp§ 5 fan^pi^ voi^ 

dire , que d'apprendre de vous fi mes craintes 

à cet égard', lont fpmlçeçpvi npn^ Adieu;tjiC 

fuis plusab/^tme que je ne {ic^rrpis vpu^l^ 

priçae? . tartf df là fitu^pn ^iy<)US: mettez 

mon . eiji:it & mpa^cçe^k > que d'avoir écrit 

il lonc-tcmps. Si 2;Çe; que |snQ crois poihl 

qui ie Ijujlfe j çet*eilettix^a Jc^ç^boif de 

vovts dépkire ,. ne me voyiez pas^^den^n >:Oii 

vàm.^ .ÎPC iÇn^çzLYflW.préfciac^^ q^oc 
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quand vous fêtez dans un état plus calme ; 
& en attendant que vous puiflîcz décider mon 
fort ( car je ne puis , ni ne veux être toujours 
heureufe o» malbeureufe à demi,, ) v^ivons 
crJcmble comme fi Tamour ne nous eut ja- 
mais unis. Comptez fur toute, ma tendrefle y 
le fur toute mon eftime ; & taidez- moi jouir ' 
à mon tour de votre confiance & de votre 
amitié Dietix l que cette fbirée eft diffé- 
rente de celle.quejcpaflàî hier! Comment 
pouvez-yous avoir la barbarie de me combler 
de tant de joie , &^ m^accabler de tant de 
doukur 1...^ Ma tête (è trouble : vous {avez 
que tout ce que j'exige de vous., eft que vous 
me faflSei de vos dUpofitions Taveu le plus 
fincere , 8c de m'éclaircir des contrariétés que 
}e ne fàurpis comprendre >& du moins , de 
me rendre tranquille , s'il ne vous eft pas 
poiïible de me rendre heureufè* Se pourcoit- 
il que vous me le rcfufalliez ! fi cela eft , vous 
ne m'avez jamais aimée ! Ah! ièroit-cecela 
que vous voudriez que fç cxuSc 1 
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